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^AiMS Lucain j & ie pratique 
volontiers y difoit Montaigne , ce 
Philofophe d^un fens fi droit & d un 
goût fîfolidei non tant^ ajoutoit-il, 
pour fon Jfyle , que pour fa valeur 
propre (a) ; & c^eft auffi de fa valeur 
propre que Tacite, Quintilién, le 
grand Corneille faifoient cas : ils 
n étoient pas hommes à fe .laifler 
féduire par de lenflure & du faux 
fublime. Il y a donc autre chofe 
que du faux fublime & de lenflure 
dans le Poème de Lucain; & lorf- 
qu'en le lifant avec réflexion, j y ai 
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trouvé ce talent dont la naîffantc 
renommée bleffoit les yeux de Né- 
ron {a) , & qui faifoit dire à Tacite , 
en parlant, du père de ce Poète, 
que V honneur de l^ avoir mis au jour 
avoit grandement contribué à U rendre 
illuflrè lui-même (b) ; lorfque j y ai 
trouvé cette chaleur ^ cette véhémence^ 
cet éclat de penfées qui avoient frappé 
Quintilien (c), ces caradères, ces 
mœurs , ce* peintures , ces belles 
fcènes que le grand Corneille ju-- 
geoit dignes de lui , & dont il ornoit 

fes chef-d'œuvres {d) ; j ai cru pou- 

"- ■ - - ■ ■ ^ - _ - , 

(tf) Famam carmirmin ejus premebat Nero^ 

prohîbueratqiie oftentare , vanus amulatione* 

Tac. Aon. lib. if« 

( ^ ) Idem ( AnnéRUs Mella ) Annœum Luca- 
num genuerat , grande adjumentum clarltudlnis. 

Ib. Ub. i6. 

{<:) Lucarnes ardens , & concltatus , &fenten-' 
tîis clarijjlmus. Quint. Inft. orat. lib. lo. c. i. 

{d) Ciana, les Hotaces, la mort de Pompée; 



PRÉFACE. h) 

voir , à leur exemple, louer Lucain ^ 
ikns paffer pour être le partîfan du 
mauvais goût. On n'a pas laiiTé de 
trouver étrange une eftitae autorifée 
par des fuffrages d un fi grand poids* 
J'ai eu beau mettre des reftriâions 
aux éloges que je donnois au Poètne 
de la Pharfale ^ on perfifte à m<$ 
croire épris de ît^ défiuts ^ & j ai 
befoin de m'expliquer encore. 

Lucain eft tnort à vingt -fept 
ans (a) , avant même d avoir fini d© 
tracer refquifle de fon Poème. Ce 
que la méditation & la maturité du 
goût peuvent feules donner à uft 
ouvrage de cette étendue , doit 
donc manquer à celui-ci. Ce bel 



{a) Né fous le con(uIat de Céfar Âugùfte Ger- 
manicus » & fous le premier coofulat de L. C^fîa- 
nus ; mort la veille des Kal. de Mai , faus le câh-» 
ifiilat d'Attlcus VeAiaus & de Nerva Syllanus. 
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ordre , cet heureux accord , cet en- 
chaînement des parties , cette dis- 
tribution & cette économie des or- 
nemens épifojdiques , d'où refaite 
un tout harmonieux & accompli , 
fe trouve quelquefois dans la pre- 
ïnière conception du plan d un long 
Poème ; mais cela fuppofe un efprit 
confommé. Ici c*eft un jeune homme 
impatient de produire' , qui répand 
fes idées à flots prefTés , laiflant en 
arrière à la réflexion le foin du choix 
& de lordonnance. Ce.n'eft point 
une illufion que je me fais en faveur 
de Lucain ; fon âge annonce , & fon 
Poème âttefte que ce n*étoit là que 
fa première ébauche, &c^eft en quoi 
il eft prodigieux. C'eft auflî ce qui 
ma fait voir quelque avantage à le 
traduire : s'il étoit par-tout comme 
dans les morceaux qu il a travaillés 
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avec foin , s"*!! avoît eu le tcms de 
donner à fon ftyle l'élégance , le 
coloris , Tharmonie des vers de 
Virgile , je n'aurois eu garde d'y 
toucher ; mais prefque tout s'y ref- 
fent de la précipitation , prefque 
tout y eft fait à la hâte. On voit ce 
Poète , quelquefois fi heureux dans 
la rencontre de Texpreffion forte , 
précife & jufte , fe contenter ailleurs 
d'indiquer fa penfée en termes vagues 
& confus , dont on à peine à démê- 
ler le fens. Sapoéfie eft harmonieufe 
par intervalles , mais le plus grand 
nombre de fes vers font brifés ; .& 
ces ruptures qui , dans le Dramatique j, 
font favorables à rexpreffion des; 
mouvemens paflîonnés, privent TE- 
pique de cette rapidité noniLriiîfc 
qui enchante loreilî:.* a qui Tiur-icI o 
à lànarratioa. S.oncoloiii; ^ f. ibn\bre 

A iij 
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& monotone , & il tiy a janaaîs cm-* 
ployé la magie du clairrobfcur. Il 
s'engage dans des détails qui ^ en 
épuifant la defcription , rendent 
l'impreffion du tableau moins vive : 
il les accumuloit , pour îivoir à choi-= 
fir. Âpràs avoir atteint les bornes du 
grand & du vi?ai , fa fougue rem- 
porte, il les franchit, & donnefré- 
quemnïent dans cette enflure qu'on 
lui reproche. De plus, fon Poème a 
le défaut de prefque tous les Poèmes 
épiques, il manque d'enfemble, il 
eft mal tilïu ; Tadion en eft éparfe, 
les événemens ne s'y enchaînent 
pas ; toutes les fcènes font ifolées : 
il a négligé lart d'Homère , l'art 
des groupes & àQ% contraftes, & 
femble avoir oublié ce grand prin- 
cipe d'Ariftote , que i'Epopée ne 
doit être quunê tragédie en récif. 
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La proximité de l'événement ne lui 
ayant pas permis de le manier à fon 
gré pour former le nœud d'une 
intrigue » il a fuiyi le fil de THif- 
toire; & fe bornant au mérite de 
la peinture , il a prefque abfolument 
renoncé à la gloire de l'invention, 
Enfin le peu de merveilleux qu'il 
emploie n'a qu'Hun effet momen- 
tané j Tadion du Poème en eft in- 
dépendante. Voilà les défaut^ de 
Lucain. Après cet aveu, je ne crois 
pas qu'on me foupçonne de le pré- 
férer à Virgile. 

Mais que refte - 1 - il donc à fon 
Poème, dénué des charmes de Té- 
légançe, de l'iiarmonie, & du co- 
loris, plein de longueurs & de né- 
gligences, & compofé prefque fans 
art ? Ce qui lui refte ? Des ver^ 
d'une beauté fublinie, des peintures 

A iv 
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dont la vigueur n eft afFoîblîe que 
par des détails qu'on efface d^un 
trait de plume ; des morceaux dra- 
matiques d'une éloquence rare, fî 
Ton prend foin d'en retrancher 
quelques endroits de déclamation ; 
des caraûères auffi hardiment delli- 
nés que ceux d'Homère & de Cor- 
neille ; des penfées d'une profon- 
deur , d^une élévation étonnante ; 
un fond de philofophie qu'on ne 
trouve au même degré dans aucun 
des Poèmes anciens; le mérite d avoir 
fait parler dignement Pompée , Cé- 
far , Brutus , Caton , les confuls de 
Rome , & la fille des Scipions ; eu 
tin mot , le plus grand des événe- 
inens politiques préfenté par un 
jeune homme avec une majefté qui 
împofe , & un courage qui confond* 
*^ C eft là ce qui rachète les défauts 
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de Lucàîn aux yeux de l'homme qui 
l^étudie. Mais on n'étudie guère les 
Poètes : on s'en fait un amufement ; 
& pour peu que la ledure en foit 
pénible, elle eft ennuyeufe. Leftyle 
eft une furface qui embellit tout, 
ou qui dépare tout ; & n'y eût-il 
dans le Poème de Lucain que les 
négligence du ftyle , ce défaut feul 
obfcurciroit toutes les beautés du 
fond , fur-tout aux yeux de ceux 
dont le goût délicat veut trouver 
par-tout Télégance , & n'eftime rien 
qu'à ce prix. 

Ce Poème avoit donc befoîn 
<i'être traduit , non pas fervilement , 
mais avec choix, avec intelligence ; 
& il faut avouer qu''il a eu le malheur 
de tomber dans de mauvaifes mains. 
Je ne parle que de la verfion de 
Brebeuf ^ la feule qui jufqu'à préfent 
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ait été connue & citée. Quel Poète 
eût jamais foutenu un pareil tra- 
veftiffement ? C^eft dans les vertf de 
Brebeuf qu'on trouve à chaque inftanç 
cette enfliu-e, cette déclamation, cç 
fauxfublime qu^on attribue à Luçain^ 
On ne doute pas que tout ce qu'il y 
^ de diffus , d'ampoulé , de gigan^ 
tefque dans la copiç , ne foit dans 
l'original ; & fouvent ce n'eft qu'une 
image très- belle , une penfée très^ 
jufte j, un fentiment très-naturel , un 
vers , un demi- vers fublime , que le 
Traduâeur amplifie & défigure en 
l'exagérant. C'eft encore pi$ lorlque 
Brebeuf s'avife d'ajouter au texte f 
non pas des vers de liaifon , mais 
des épifodes entiers : par exemple , 
à la fin du fixième livre , au moment 
du charme de la Theffalienne , on 
trouve dans le François un incident 
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de deux cents vers , aufli-froid qu il 
eft déplacé ; on le cherche dans le 
latin , il n'y en a pas un mot : c'eft 
ce que Breheuf appelle une libre imi- 
tation. Je paiTe* fous filence les con^ 
trefens , les obfcurités , les endroits 
inintelligibles^ oùBrebeuf lui-même 
ne s'ejft point entendu , & cette foule 
de méchans vers ^ parmi lefquels il 
s'en trouve çà & là quelques-uns 
d'heureux. Mon deffein n'eft pas de 
critiquer Brebeuf , mais d'avertir 
qu'ion auroit tort de juger Lucain 
d'après lui. 

Le moyen que }^ai pris pour dé-^ 
truire la prévention établie contre 
ce Poète , n'eft rien moins que vic- 
torieux , & ma tradudion fera pour 
lui une bien foible apologie ; mais 
elle peut lui être avantageufe , en 
ce qu'au moins ces défauts y font 
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adoucis ; & c*étoit un fervice cflerr* 
tiel à lui rendre. Or que falloit-i^l 
pour cela f Exprimer quelquefois 
plus fimplement que lui de grandes 
idées & de belles images ; éviter les 
excès où avoit pu donner un jeune 
Poète plein de feu , dans la rapidité 
de la compofition ; faire, autant qull 
étoit en moi , ce qu'il auroit fait lui- 
même , s'il fût revenu fur fes pas , 
& fi une mort violente ne Teût pas 
enlevé. Ce Poème a cela de fin- 
gulier, que prefque toutes fes beau- 
tés font dans le fond, & prefque 
tous fes défauts dans la forme* Or 
dans une traduftion , la forme 
change, & le fond refte; & ce qui 
eft beau par la penfée , fe fait fentir 
dans toutes les Langues, foit dans la 
profe , foit dans les vers. Quant à la 
précifion & à Ténergie , mérite 
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émînent du ftyle de Lucain, ce fer oit 
tenter llmpoilible que de vouloir en 
approcher ; mais j'ai penfé que du 
coté de la chaleur il pouvoit gagner 
dans lenfemble , ce qu'il auroit per- 
du dans les détails. J^ai confîdéré 
Tébauche de ce Poème comme un 
arbre vigoureux & touffu, dont il 
y avoit à retrancher bien des bran- 
ches infruâueufes^ & fans le tailler 
au cifeau, j ai cru qu^il falloit Té- 
monder. Ainfi, quoique mon ftyle 
foit moins ferré , mon récit fera 
plus rapide. Il le fer oit davantage , 
1j j'avois ofé m'en croire ; mais (pour 
fuivre la comparaifon qui m'a fervi 
de règle ) j'ai mieux aimé qu^on me 
reprochât d'avoir laifTé des rameaux 
fuperflus, que d'avoir coupé des 
rameaux utiles. Voilà mon excufe 
pour les détails qu'on pourra trou- 
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ver un peu longs. A Pégard de la 
poéfîe de ftyle , toutes les fois 
qu''elle a contribué à l'effet du ta^^ 
bleau , je lai confervée avec foin ; 
mais lorfqu'elle ma paru nuire à la 
force ou à la chaleur , je 1 ai réduite 
à Texpreffion lîmple. Quelquefois 
Lucain eft obfcur par un excès de 
précifion, & fouvent auffi la Langue 
latine a un vague qui laifle à Tefprit 
le foin de décider ou d'achever le 
fens : alors y pour développer ou 
déterminer la penfée , j'ai mieux 
aimé alonger le texte , que de le 
commenter en notes. Celles que 
j'ai mifes au bas des pages ont 
pour objet d'épargner au ledeur la 
peine que j'ai prife de vérifier les 
faits & d'éclaircir quelques détails. 
Enfin, pour fuppléer à la foibleffe 
de ma verfipn, j'ai cru devoir don- 
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tier âprè^ chaque livre, non feule- 
ment les plus beaux morceaux du 
Poème y mais auffi les endroits qui 
ont paffé mes forces , & que ja-n*ai 
pu rendre à mon gré. Je fens quel 
eft pour moi le défavantage de ne 
laifler voir que les beaux côtés de 
l'original : en citant les morceaux 
épineux ou ftériles ^ je me ferois 
mieux fait valoir ; mais ce n*eft pas 
de moi , ct^ de Lucaîn que je défire 
qu on faffe Téloge ; & fi je parviens 
à donner de lui lopinion que j*en ai 
moi-même , j^aurai le fuccès que 
j'attends. 

Toutefois l'intérêt que j'y atta- 
che n''eft pas uniquement celui 
qu'on prend aux hommes de génie , 
lors même qu ils ne font plus. Ce 
fut d'abord ce zèle qui me fit effayer 
de combattre un mépris injufte ; 
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mais ce premier mouvement, jô 
l'avoue, fe fût bientôt ralenti, fî 
Timportance de Tobjet ne m'eût 
foutenu dans ce travail pénible. 

Le Poème de la Pharfale eft le 
tableau le plus effrayant des maux 
de la guerre civile. C eft la leçon 
de riliade préfentée fous une autre 
face ; & dans aucun temps il n*eft 
inutile de faire fentir aux peuples 
que, dans une guerre domeftique > 
lambition des Grands ne les em- 
ployé qu a forger leurs propres chair 
jies , & qu'à ver fer leur propre fang. 
Mais la moralité de cet. exemple 
eût été plus fenfîble encore , fi le 
Poète, moins pofTédé de Tenthou- 
fiafme républicain ^ eût vu les hom- 
mes & les chofes comme les voit 
la poftérîté. 

Ce ne fut ni la jaloufie de Pom- 
pée , 
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>^èc , ni rambition de Céfar qui 
perdit Rome ; ce lut Torgueil , la 
dureté des Patriciens ; & ce que 
Lucain na pas affez fait fentjr; 
C eft que k dîffolution de la Répu- 
blique j prefque dès fa naiflance ; 
les guerres inteftines élevées dans 
Rome depuis les Gracches , & 
enfin celle de Pompée & de Ce* 
far prirent leur fource dans le Sé- 
nat , & eurent pour caufes premiè- 
res fa dangereufe politique & fon 
in/ui^e domination. 

Rome fous les Confuls fut d Sa- 
bord une Ariftocratie. Le Sénat 
étoit Roi, le peuple étoit fujet; 
Avec un Sénat compofé de vrais 
citoyens ^ ce gouvernement auroit 
fcii le même avantage que la Mo- 
harchie, fous unRoi jufte & modé- 
ré. Mais les Sénateurs n étoient que 

Tome I. B 
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Sénateurs ; & Tefprit du corps fut 
toujours ^ d'abufer le peuple & de 
raffervir^ de fe regarder foi-même 
fomme TEtat par excellence^ & 
de faire de la multitude le jouet 
de fa politique & Tinflrument de 
fa grandeur. Dès le temps même 
qu'on appelle les beaux jours de 
la République , on voit le Sénat 
partagé en trois opinions à Tégard 
di^ peuple. L'une étoit celle d'un 
petit nombre d'hommes fages , 
vertueux, pacifiques, & fans autre 
ambition que le zèle du bien pu- 
blic , tels que les Valerius y les Ser^^ 
vilius, les Menenius Agrippa, les 
Cincinnatus , & tous ces vrais R07 
mains qui , après leurs viâoires 
& leurs triomphes , ne laiffoient 
pas en mourant de quoi payer leur 
fépulture. Ces hommes juftes, fimr 
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pies ^ & modefies y ne ceiTôient de 
repréfenter au Sénat, que fon nié* 
]pris pour ie peuple étoît infenfé ; 
tjue c'étoit par le peuple que TEtat 
fubfiftoil; qu'il lui devoît la puîf- 
fance qull avoit acquife , & les 
biens dont il joùifToît ; que des 
hommes libres, vaillans, fans celTe. 
fous les armes, lanscefTe vainqueurs 
au dehors, fe lafTeroient bientôt 
d'être efclaves au dedans ; & que 
du moins par prudence on devoit les 
ménager. Une autre opinion étoit 
celle des Àppius, des Corîolans, 
de tous les jeunes Patriciens, hom- 
mes violens & fuperbes, qui fou- 
tenoient q[ue la douceur étoit un 
parti dangereux; qu^en flattant la 
multitude, on la rendoit plus in- 
folente ; qu'on ne lui auroit pas 
plutôt céd^, qu'il iàudroitlui cédc^r 

Bij 
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encore ; & qu enfin le peuple étoît 
£iit pour obéir &. pour foufFrir* 
Le gros du Sénat ^ plus modéré ;p 
fembloit tenir le milieu èntrç ces 
deux partis contraires ; mais ea 
ufant des ménagemens au^tquels Tor 
. bligeoit fa foiblèfle ^ il ne cédoit 
jamais au peuple que lorfqu il y 
étoit forcé ^ & ne fe relâchoic 
que pour le moment , de cette 
domination abfblue & tyrannique 
qui le perdit. 

Si le Sénat n'eût rejeté que des 
demandes exceffives ^ in juftes , nui- 
fîbles à TEtat, fa fermeté mériteroit 
les éloges qu'on lui a donnés. Mais 
quelles étoient les prétentions du 
peuple? Quon retranchât de fes 
dettes lufure qui le dévoroit, & 
qu'on lui donnât , pour fubfiftet 
dyeç fes enfans & fes femmes ^ une 
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portion des terres qu il avoit con- 
quifes & airrofées de fon &ng. Voiià 
les fourçes intariflables de tous 
les troubles élevés dans Rome entre 
les pauvres & les riches, entre le 
peuple & le Sénat. 

Pour fentîr toute la dureté du 
Sénat dans le refus confiant de ces 
demandes, il faut fe rappeler qu'à 
Rome , dans les premiers temps, les 
incurfions fréquentes des ennemis 
fur les terres dé la République , & 
Tinterruption de la culture , occa- 
sionnée par des guerres continuel- 
les , ruinoient le peuple , & ren-- 
doient les débiteurs infolvables ; 
que livrés comme des efclaves au 
pouvoir des créanciers , ils étoient 
détenus dans d'étroites prifons, & 
réduits à un état cent fois pire que 
la fervitude ; que d un autre côté 

B iij 
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le peuple navoit dautre métier 
que la guerre & lagriculture ; que 
les riches s'étant emparés peu à peu 
de toutes les tejpres de la Républir^ 
que y & les failant cultiver par leurs 
efclaves ^ à rexclufion des hommes, 
libres^ le peuple de la ville &: des 
campagnes fe trouita n avoir pas 
même pendant la paix la reflource 
de fon travail (a),. C'étoitlui faire 
une néceffité d'être fans ceffe fous 
les arnies : mais la guerre efi un 
^tat violent > qui demande au moins 
du relâche ; & ce peuple, qui n alloit 
aux combats que librement & par 
honneur 9 fentoit fort bien qull avoit 
le. droit de vivre en paix du fruit 
■■ I . 1 ■ I II ' ■ Il 

(a) Otio corumpthantur ^ quodncc prop^riam 
ierramhaMant y & in aliéna nullus locus erai 
îpforum opéra , in tantâ fenarum copiât App» 
de bdll« dv. lib«. z. 
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de fe:^ viûoires. Il ne fouflProit pa^ 
fans fe plaindre^ mais il fe plaignoift 
fans fe prévaloir des forces qu'il 
avoit en main ; & plus ce bon peu-« 
• pie fe montroit patient^ modéré* 
docile y plus le Sénat s'ènhafdifibit à 
le tenir dans Toppreffion* Non feu- 
lement on fermait rorçille à fe$ 
plaintes ; mais fi quelque Patricien 
en paroHToit touché y on Taccufoit 
d^ambition^ ou d^une lâche com^ 
plaifànde ; & om alloif jufqu à lui 
refufer le triomphe , après les vic- 
toires les plus fignalées {a). 

Un empire fi dur révoltoit le 
peuple^ il faiûflbit le moment. ûù 
rennemi étoit aux portes, & déclar' 
raîrqiril: ne prendroit les ar m es 
qu après * qu on lauroit fatisfait* 



(4) Comme au Conful Servilius. 

Biv 
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Alors on ufôît: de condefcendance ; 
dn lui envoyoit un Diâateur^ ou un 
Gonful ^ avec des paroles, de paix & 
des promefles confolant;es, qu'on ne 
manquoit jamais de défavouer quaiid 
il avait fauve TEtat ( a )• 

La mauvaife ibi produit la dé- 
fiance. Le peuple , las d'être trompé , 
ne sea tint plua à des: promefles 
vaines ; il s'obftiha dans la réfolu- 
tion de ne plus fervir, sll nétoît 
foulagë.^ Le Sénat fléchit^ille fallut 
bien ; mais il n'étoit plus temps : 
l'union étoit déf fuite , la confiance 
perdue ; & ce qui, accordé lifere- 
jnent aux befbins.du peuple, lui 
auroit fait adorer. £es pèrè&, cela 

^mm-m» I > M ■ ■! « Il I » ■ ■ ■ ■ I * IM 

• ■ > > " * • 

{a) Ce fut ainfî qu'on manqua à la parole du 
Dictateur Marcus Valerîus , après la défaite At^ 
EqueSf des Volfques & àts Sablas, &i celle da 
Confiil Valerius , après la reprife du Capitole.. 
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même > arraché par la force , ne lui 
Gt voir dans le Sénat que la foiblefle 
<ie fes tyrans, Auflî , profitant dis 
fbn avantage , demanda- 1 -il des 
Magiftrats tirés de Tordre des Plé- 
béiens , & chargés de la défenfe & 
du maintien de fes droits. Le Sénat ^ 
pour avoir abufé de fon autorité, 
fut donc obligé de confentir qu'on 
lui opposât celle des Tribuns ; & 
dès-lors rEtat fut divifé en deux 
partis ennemis l'un de Tautre, 

Le Sénat auroit dû voir enfin 
qu un peuple libre , qui , comme lui , 
avoit la puiflance légiflative, qui 
avoit de plus Ciclle d'empêcher 
rexéçution de fes décrets, & qui^ 
par la loi d'Agricola, étoit le juge 
du Sénat lui-même ; qu un peuple à 
qui deux cent foixante ans de guerre 
avoient appris à maintenir par les 
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armes Tautorité de fes lois , ne pou- 
voit être retenu que par la douceiir 
& Téquité ; mais le Sénat y au lieu 
de prendre pour lui-même le con- 
feil qu'il donna dans la fuite au col- 
lègue du fécond des Gracches {a) y 
de s'attacher le peuple à force de 
bienfaits, ne confulta que fon or- 
gueil , & n en eut que plus d'arro- 
gance* 

Dans un moment de dîfette , les 
Confuls avoient fait venir des blés 
achetés à vil prix» Les Patriciens 
les plus fenfés vouloient qu'on les 
vendît de même au peuple ; mais 
Coriolan , irrité du refus que le 
peuple avoit fait de s'enrôler & de le 
fuivre , prétendit qu il falloit main- 
tenir la cherté , de peur de paroître 

■ r — — ^w I ■ ■— ^— — — — — ,^^— — — ^—M — — ^ 

{a) LivÎQS Drufus. 
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flatter la multitude. Cette opinion 
prévalut ; & le Sénat perdit Corio • 
lan , pour avoir fuivi le confeil que 
lui avoit didé la colère. Le peuple 
révolté n en fit pas moins réduire leâ 
blés à leur jufte valeur ; mais Co-^ 
riolan étoit bannie & fon exil faillit 
à perdre Rome. 

Dès qu on vit que lautorité du 
Sénat devenoit odieufe , refpérance 
d'engager le peuple à fe donner un 
Roi^ fit concevoir lambîtion de 
l'être. Le Confiil Caffius^ pour fe 
concilier (dit-^n) la faveur des Plé- 
béiens^ demanda pour eux au Sé-^ 
nat le partage des terres nouvelle-»' 
Client conquifes^ & de celles qui, 
appartenant de droit à la Républi-> 
:que, avoîent'été ufurpées par la 
nobleflfe. L'intention du Conful 
pQuvoit être mauvaife j mais fa àt-t 



/ 
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mande fe réduifoit à ce que le peu- 
ple eût du pain. Le Sénat fit.fem* 
blant d'accepter cette loi ; mai» 
celui qui lavoit propofée ^ fut eoa- 
damné ^ après fon confulat^ à être 
précipité du roc Tarpéïen , & Tafrêt 
fut exécuté mieux que la loi qui ea 
étoit la caufe. 

Cette loi fi connue fous le nom 
de Lcx agrariay fut d'abord éludée 
par les riches, bientôt violée ou- 
vertement, & à la fin mife en ou- 
bli. On fent bien pourquoi le Sénat 
laiflbit fouler aux pieds une loi qui 
faifoit le falut des pauvres i il ^tôit 
compofé de riches. 

Le peuple fans ^ î^eflburce y Çkn$ 
efpoir i fans appui , car il étoit tr^i 
par fcs Tribuns eux-mêmes, don-t 
le Sénat s'étoit fait corrupteur ; cçi 
peuple qui tenoit encore à la H^ 
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ptïblîque , quoi qu^on fît pour l'en 
détacher^ ne pouvoit fe réfoudre 
à rompre fes liens. Mais il avoît 
Tinquiëtude d'un malade qui chan- 
ge de fituation, pour en trouver 
une moins douloureufe. Il deman- 
doit de nouvelles lois , dans Tefpé- 
rance qu'elles auroîent plus de for- 
ce que les anciennes; il demandoit 
qu'on augmentât le nombre de fes 
Tribuns , & en cela il faut avouer 

r' 

qu^il ne favoit ce qu'il vouloit, car, 
£ins l'unanimit^ des voix, les déci-- 
fions des Tribuns étoient nulles ^ & 
le peuple facilitoît , en les multi- 
pliant, les moyens de les divifer. Il 
en revint à la I04 agraire, & voulut 
que cette grande caufe fût traitée 
dans les Comices. 

Un Plébéien , appelé L. Sicciu» 
Dentatus , y parla en faveur du 
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peuple avec Téloquence des faîtSi; 
Il expofa quai*ante ans de fervîce 
militaire^ pendant lefquels il s'é* 
toit trouvé à cent vingt & une ba-* 
tailles ; il compta les bleffures quil 
y avQÎt reçues, & toutes les mar-i 
ques d'honneur dont il étoit re- 
venu chargé. «Si Ton ne favoit à 
Rome (ajouta-t-il) quelle eft ma 
fortune , qui ne croiroit qu^elle eft 
proportionnée à mes longs travaux ? 
Mes compagnons & moi nous avona 
défendu la République au péril dô 
notre vie ^ étendu fes frontières , 
conquis de vaftes & de fertiles 
champs , où nous n'avons pas 1^ 
plus petite portion , & qui font pof-^ 
fédés fans droits par des gens fans 
mérite, dont les defTeins pernicieux, 
ne tendent quà nous affervir (û) »• 

_ . • 

(a) HIA. Rom. de Laurent. Efchard. 
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Malgré Téloquence de Siccius y la 
loi fut différée encore , & peu de 
temps après il fut afTafliné. 

Cette façon de fe délivrer des 
partifans du peuple n'étoit pas faite 
pour radoucir. Il patientoit plus 
qu on ne peut croire j mais à la fin 
Il f&faifoit juftice^ & Texemple des 
Décemvirs auroit dû frapper le 
Sénat. Ce corps voyoit que de jour 
en jour fon defpotifme fe détruifoit 
lui-même ; il voyoit que chaque 
nouvelle injuftice diminuoit foa 
autorité ; qu il venoit de perdre le 
droit de décernera triomphe, pour 
Tavoir refufé à deux Confuls amis du 
peuple , à qui le peuple laccorda (a)^ 

Mais fon arrogance étoit incorrigi- 

' III» > I ■ ■ I iii 

(a) Marcas Horatius Barbatus & L. Valetius 
Potitus , qui venoient de battre les Eques > les 
Voirqaes , &, les Sabins. 
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ble. Le peuple enfin, pour Ten gui^- 
rîr, employa le plus violent re- 
mède : il exigea qu'on permît Tal- 
lîance des Patriciens avec lui j & 
qu'on admît au confulat les Plé- 
béiens qui en feroient dignes. Le 
Sénat, révolté dç ces demandes, 
déclara d^'abord qu'il en viendroic 
aux dernières extrémités plutôt que 
d'y confentir ; il y confentit ce- 
pendant, & fe réfolut à foufFrir 
qu'entre le peuple & lui tout fût 
partagé, excepté fes richeflfes : ce 
qui prouve qu'il tenoit plus à Tava* 
rice qu'à l'orgueil. 

Mais flatter un moment le peii-^ 
pie, ce n'étoit pas guérir fes maux, 
dont les deux caufes, l'ufure & Tin- 
idîgehce , ne ceflbient de le défoler/ 
Il demande encore le partagé dea 
terres ; Camille s'y oppofe ; il eft 

banni 
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banni comme Ta été Coriolan ; & 
fon exil donne le temps aux Gau- 
lois de mettre Ronste en xendre« 
Cétoit donc peu de divifer l'Etat , 
ces troubles le privoient de fes 
meilleurs appuis , de ces hommes 
vaillans& fiers, ^ui , trop pafSonnés 
pour un parti , devenoient fouvent 
les vidimes de lautre. Cç fut ainlî 
qu'on perdit Manlius , & dans . la 
fuite les deux Gracque^ 

L'opulence exceffive où fe vît 
Rome après la ruine, de Carthage 
& de Numancç , le luxe immodéré 
que les Grands étalèrent dans leurs 
palais, dans leurs jardins, &à leur 
table , ne fit que rendre plus into- 
lérable à, la multitude roppreffion 
où elle gémiffoit. Pour ôter à cette 
inégalité monftrueufe ce qu'elle 
avoit de plus odieux ^ le. Tribun 

Tome /• C 
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Tiberius Gracchus entreprit de, re* 
nouveler la loi du' partage des 
champs. On a cherché des motifs 
de vengeance dans la conduite de 
ce Tribun , reconnu pour le plus 
vertueux des hommes {a) ; mais Ton 
va voir (i c*eft ainfi que la païïîoii 
fe conduit. Far la loi du Conful 
Caflius , aucun citoyen ne pouvoit 
pofféder plus de cinq cents arpens 
de terres, de celles qui étoîent réu* 
nies au domaine, & données fous 
une cenfe par la République. Ge 
fiit cette loi que Gracchus voulut 
remettre en vigueur. La caufe du 
peuple étoit celle de la juftice, de 
Thumanîté , de la patrie ^ elle étoit 
même celle des riches cônfîdérés 

{a) Tamis denique adornatus virtutihus , 
quantas naturâ & induftrîâ mortalis conditio 
éucipit. Vcllr Patetc. lib. i. 
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comme citoyens ; mais Gracchus , 
pour donner encore plus d'autorité 
à fon règlement , prit la précaution 
de le faire approùtrer par les hom- 
mes les plus éclairés & les plus in- 
tègres de la République, par Appîus 
Claudius fon beau-pèrey par le ju- 
rifconfulte Mutiûs Sçevôla, & par 
le fouverain Pontife Graffus , per- 
fonriages révérés dans Rome. U fît 
plus ^ & fans fe prévaloir du poids 
de leur fûfirage y il obferva dans fon 
édit une indulgence , une modéra-^ 
tion qui àuroit du appaifer les ri- 
ches , fi Tavarice s'àppaifpit : ji pu- 
blia que ceux qui avoieht contre- 
venu à la loi> non feulement ne 
feroient point punis , mais qu'ils fe- 
roient difpen^fés de reftituer les re- 
venus des terres prohibées ; il ajouta, 
que ce que k loi retrancheroit de 

Ci; 
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leurs poffeflîons leur feroît pay^ 
par la République ; enfin il fe ré- 
duifit à demander au nom dû peuple 
qu on lui fît juilice pour l'avenir , 
laiffant paifibles , leur vie durant ^ 
ceux qui fe trouvoient pojQTeOeurs 
de plus de terres qull n*étoît perr 
mis d'en ayoir aux termes de la loi. 
JVIais rien nç put contenir Tavidité 
des riches, qui i fans refped pour 
la dignité inviolable de Tribun, fe 
déchaînèrent contre Gracchus , le 
traitant de fé4itieux & de perturba? 
teur de leur repos ,, qulls appeloient 
le repos public# . Ce fut alors qu'il 
fit cette harangue fi célèbre , donc 
je vais citer quelques traits, 

ce Les bêtes les plus ûuvages 
( dit'il ) ont leurs gîtes & leurs ta- 
nières y tandis que des hommes , & 
j^s hommes tels que les foldats Sç 



Préface, x^ûcvî; 

les citoyens Romains, font réduits à 
errer ça & là , avec leurs femmes & 
leurs enf^^ns , fans avoir aucun lieu 
où ils puiffeht fe retirer. Efl-il jufte 
que tant de vaillans hommes com- 
battent avec tant de péril & de fati- 
gue 3 pour le luxe , les richeffes 
& les fuperfluités de leurs conci- 
toyens f Comment les Généraux qui 
les commandent peuvent -ils leur 
dire qu ils les mènent combattre 
pour la confèrvatiôn de leurs Dieux 
domeftiques & de la fépulture de 
leurs ancêtres , puifque pas un d'eux 
n"'a ni maifon , ni Dieux domeftiques, 
ni aucun lieu où leurs ancêtres aient 
eu le droit d'être enfevelis î On 
vous appelle ( ajouta-t-il en parlant 
au peuple) les Maîtres de la terre j 
quels Maîtres l qui n"'en pofsèdent 

pas le plus petit efpace dont ils 

/-^ •• • 
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puiffent difpofer , & dont il leur 
foit permis de fe faire une hutte ; & 
cela tandis que d'autres^ fans fatiguea 
& fans péril , pofTèdent d'immienfes: 
domaines (a) » ! A ces motifs il en; 
ajouta d'intéreffans pour Tavarice 
même (^) : la fureté des pofTeilîons ^ 
Tefpoir de les étendre , le danger 
de les perdre, fi on laiffoit périr de 
misère ceux qui pouvoient feuls les; 
garder. Tout fut mis en ufage par 



(tf ) Saint -Real > conj. des Gracques. 

(B) Nunc rem in fumma dljcrimine effe : pa^ 
raturi ne fint reliqua per virorum fortium fre^ 
quennam ; an amiffuri etiam fua per infirmita-* 
tem virîum , & inimicorum invidiam. , . • horta-- 
hatur divîtes conjiderarent ipfi numfatius effet\ 
fpe faturorum commodorum , eos ultra poffeff- 
Jîones agrorum cedere pauperibus , alendorum li-^ 
herorum onere gravatîs , quant de rehus exiguis 
vontendendo potiora negtigere, App. de bell. ci\r. 
lib. ]• 
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te courageux citoyen. Quel fut le 
fuccès de fon zèle ? Peu de joura 
après cette harangue , il fut affom- 
mé dans le Capitole par l'ordre & 
fous les yeux du Sénat , à la tête du* 
quel marchoit Scipion Nafica, Sou* 
verain Pontife ^ Tun des plus riches 
patriciens , qui mourut peu de temps 
après dans Topprobre & dans les 
remords. 

Le meurtre de Gracchus n^ap^ 
paifa point la rage des Grands & des 
riches ; ils outragèrent fon cadavre 
& ceux de fes amis , & les firent 
traîner dans le Tibre : l'un d'eux 
même fut enfermé vivant dans un 
tonneau , avec des vipères & des 
ferpens ; & ce fut pour punir des 
hommes qui vouloient qu'on retran- 
chât quelque fuperfluité au luxe 
immodéré des riches , afin de fubr 

Civ 
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venir aux befoins des pauvres , que 
ce fupplice fut inventé* 

C. Gracchus , frère de Tiberius , 
aufli vertueux & plus éloquent en- 
core , fut bientôt , comme lui , la 
vidime de fon zèle pour le peuple , 
& de la haine des Grands. Mais 
avant de mourir > il éleva le tribunal 
des Chevaliers, pour juger & punir 
les prévarications des Sénateurs: 
coup terrible paiir la puiffance & 
la dignité du Sénat» 

Le peuple qui , par une lâcheté 
inconcevable j avoit abandonné fes 
généreux défenfeurs , revenu d'un 
mouvement d'effroi, n en eut qu'une 
plus forte haine pour fes tyrans qui 
Tavoient fait trembler, La tribune 
& le champ de Mars , qui, jufques au 
meurtre des Gracques , n'^avoient 
jamais vu couler de fang, en furent 
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dès-lors inondés ; & Rome devint 
un coupe-gorge. 

On fent avec quelle facilité le 
peuple , réduit au defefpoir , dut fe 
livrer au premier des fiens qui ofa 
lever Tétendard de la révolte , ou 
au premier Patricien qui le prit 
fous fa protedion : de là tant de 
guerres civiles qui coup fur coup 
fe rallumoient ôcrenailToient comme 
de leurs cendres , jufqu^à ce que 
le Sénat & le peuple furent liés au 
même joug. 

On a dit que le peuple Romain 
n*étoit plus digne d être libre ; c^'eft 
le Sénat , comme on vient de le 
voir , qui n'étoit pas digne de le 
gouverner. Son orgueil , qui Tavoit 
mis fi bas , le fuivit dans l'humilia- 
tion; & après avoir ruiné les fon- 
démens de la République , il ache- 
va de la renverfer» 
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A mefure que le Sénat devenoît 
plus odieux au peuple , il étoit plus 
ardent à perfécuter ceux des fiens 
que le peuple favorifoit ; & dans fort 
fens , lami du peuple étoit rennemi 
de l'Etat. Ce n^étoit pas fans raifon 
qu'il fe défioit des hommes puiflans 
& populaires : il avoit réduit le peu- 
ple à défirer un autre joug que le 
lien ; mais fon inquiétude ombra- 
geufe & farouche accéleroit fa chu- 
te, au lieu de la retarder. Telle étoit 
la fituation des chofes du temps de 
Pompée & de Céfar : ayant les misè- 
res paj/ees réduit la ville de Rome au 
point que , nefpérant pas de pouvoir 
jamais recouvrer fa liberté ^ elle ne 
cherchoit plus que la plus douce & la 
plus équitable fcrvitude [a). Cepen- 

{a) Plut. Vie de Pompée, trad. d'Amyot. 
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dant ni Pompée , ni Céfar lui-même 
ne penfoient à Taffujeftir. Pompée 
Tauroit pu à fon retour d'Afic ; Ten* 
thoufiafme pour lui étoit au plus 
haut point : mais en mettant le pied 
dans ritalie y il congédia fon armée i 
& quoiqu'il eût pu difpofer du peu- 
ple des villes , qui le fuivoît en 
foule y il fe rendit à Rome en (impie 
Citoyen. Son ambition étoit remplie 
après fon triomphe , s'il eût trouvé 
dans le Sénat la confidération qu'il 
y devoit avoir ; mais à peine on 
commence à le craindre , qu'on 
cherche à l'humilier. Les réglemens 
qu'il a faits en Afie font tous caffés 
& annuUés ; & LucuUus, qui lui re- 
proche de lui avoir dérobé l'hon- 
neur de la défaite de Mîtridate , eft 
l'homme que le Sénat lui oppofe & 
qu'il anime contre lui. Pompée, /<: 



/ 

/ 
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trouvant ainfi rebuté & haraffè dm 
Sénat s fut contraint d^avàir recours 
^ux Tribuns du peuple ^ & de s*accoit> 
ter (dit Plutarque) déjeunes hommes 
éventés , dont le plus méchant ^ le plus 
audacieux & le plus téméraire étoit 
un nommé Claudius. 

Il eil aifé de juger combien un 
homme qui fe piquoit fur-tout de 
décence & de dignité , étoit humilié 
de fe voir réduit à ces fortes de liai- 
fons j & quelle fut fa joie lorfque Ce- 
far, qui, à fon retour d'Efpagne> ve- 
iloit d'obtenir le triomphe , lui pro- 
pofa de former avec Craflus, & lui, 
ce triumvirat qui fut le coup mortel 
pour l'autorité du Sénat. Le confu- 
lat de Céfar fut le prix de cette al- 
liance , le mariage de Julie fa fille 
avec Pompée en fut le fceau ; & 
Caton avoit raifoa de dire que ce 
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nétoxt pas leur inimitié , mais bien 
leur concorde qui avoit perdu la 
République. Mais Caton qui s^étoit 
mis à la tête, des ennemis de Pom- 
pée , . auroit dû voir que c'étoit lui- 
même & les liens qui lavoient réduit 
à cette extrémité , & que Pompée ^ 
lionoré dans fon corps ^ n eu.t jamais 
formé d'autres ligues. 

Dès que le plus riche citoyen de 
Romte. & fesdeux plus grands Capi-? 
taines fe furent liés d'intérêt , ie 
crédit de Cicéron ^ de Catulus^ de 
Caton même, ne fut qu'une ombre* 
Céfar employa le temps de fon çon- 
fwlat à gagner le peuple par la même 
voie que le Sénat auroit dû prendre 
depuis long-tems pour fe Tattacher: 
il careffa ia multitude des fouffrete^x 
Cf indigens {a) ;i\ propofa de diftri- 



(tf) Plutarcj. 



* • 
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buer à ceux des plébéiens quiavoient 
trois enfans ou plus, les terres qui, 
dans la Campanie , appartenoient à 
l'Etat ; & il tira par cet édit vingt 
mille familles de la misère* Quelque 
jufte que fût la loi, le Sénat voulut, 
félon fa coutume , en éluder la pu^ 
blication; & Caton, plus emporté, 
s'y oppofa formellement , difant 
pour raifon , qu'il ne fallait jamais 
innover en matière de gouvernement ; 
ce qui dans la circonftance aâuelle* 
lîgnifioit , qu'il ne falloit jamais 
donner du pain à ceux qui n'en 
ayoient pas. Mais le décret de Céfat 
eut Tapplaudiflement du peuple, & 
le Sénat & Caton lui-même furent 
obligés d'y foufcrire , & de le fcel-»» 
1er de la foi du ferment. Céfar 
nomma vingt Commiflaires pour 
l'exécution de fa loi , & Pompée , 
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qui fut du nombre, dit hautement, 
que fi quelqu'un ofoit la combattre , 
il la défendroit avec l'épée & le bou- 
clier. Ainfî, tandis que les Trium- 
virs fe concilioient la faveur du 
peuple , le Sénat s'attiroit de plus 
en plus fa haine ; & par les deux 
caufes contraires , les uns s'élevoient 
à mefure que lautre fe dégradoit 
encore & tomboit dans Tavilif*- 
fement« 

Céfar ayant gagné Tordre dêfe 
Chevaliers, comme il avoit gagné 
le peuple , difpofa des fufFrages , & 
fe fit donner le gouvernement-* des 
Gaules. On a eu raifon de» dire 
<iuaprès avoir vaincu les- Gaulois 
avec le fer des Romains ^ il acheta 
Rome avec Vor des Gaulois. Ge 
fut par lui que fes deux collègues 
furent Confuls en même temps ; & 



xlvîii PRÉFACE. 

la prorogation de fon gouverne* 
ment fut l'échange de ce fervice» 
Les Confuls ne s^oublièrent pas. 
Craffus obtint la Syrie & l'Egypte , 
avec la conduite de la guerre con- 
tre les Parthes. Il y fut défait , & 
il y périt. Pompée eut TAfi^ique 
& TEfpagne ; niais il n*eut garde 
de s'éloigner de Rome , où. les 
louanges qu'il entendoit donner aux 
heureux exploits de Céfar , lui caur 
foient de l'inquiétude ; & dès-lors 
il ne s occupa qu a fufciter des en- 
nemis à ce rival trop dangereux. . 
Ce que le Sénat devoit fouhaiter 
le plus 3 arriva.donc naturellement : 
Tunion de : ces deux hommes puif^ 
ofans fe rompit. d'elle-même .^ Jl ne 
s'agiiToit plus que de les tenir divir 
fés & en balance l'un avec l'autic* 
Mais la fatftion de Pompée, fît 

déclarer 
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déclarer le Sénat pour lui ; & des 
ideux appuis^ dont on avoit le choix ^ 
Dn priera le plus foihle* 

rompée n'écoit pas un homme à 
ôppofer à Céfar. li y avoit.enta-è 
eux cette difFérénce que Balfac à 
fceureufemènt exprimée ^ en difant 
que Vun étok l'ouvrage de fa far^ 
tune s & que Vautre en était Vou^ 
rrier {a). Ce que Pompée avoit en 
oftentation & en apparence^ Céfài^ 
Tavoit en réalité. On voit Céfar ,* 
avant de pafler le Rubicon , modé- 
ré , patient , niôdefte y & prefqué 
fùppliant^ demander comme uno 
grâce de n'avoir que des égaux .; 

on voit Pompée rejeter avec arro-î 

• - 

(a) Montaigne, en comparant Céfar avec Alexan- 
dre (on liéros , aroue que dans les exploits de 
Céfar il y avoit plus du fictif & plus de là 
fortune dans ceux d'Alexandre^ Efll lir* « ^ 

di. ^^. - - ' * 

Tome /♦ T\ 
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gancè cette condition comme in^ 
digne de lui. Mais Céfar paiTe le 
Rubicon , & Pompée s'enfiiit de 
Rome. En reculant devant Céfar , 
il ne ceffe dc: le menacer ; & Céfar 
lui demande la paix en le pourfui- 
vant fans relâche. Pompée, avant là 
bataille de Pharfale , règle d avance 
!dans fon camp le fort des vainqueurs 
& celui des vaincus, non\me à la 
charge de Souverain Pontife, défigne 
fcs Confuls de Tannée fuivante j & 
fait préparer des feftins pour célé^» 
brer fa viâoire. Céfar , tout occupé 
do fes difpofitions , exhorté , encou-^ 
rage fes troupes , en prefcrit Tordre 
î& les mouvetaens ; & après avoir , 
tout prévu pQur Tattaqiïe & pour ^ 
la défenfe , il marche à Pompée & 
le bat. Voilà quels étoient ce^ deux 
• Sommes. La conduite de Pompée 
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3ans cette guerre n a voit ètê qu un 
tiflu de fautes. On lui a reproché d% 
voir perdu courage dès le premier 
moment < û ) , & abandonné Rome 
au feul bruit de lapproche de Céfar^ 
•qui nWoit alors qu une légion ; dé 
B'ètrc lailEé chaffer de Tltalie, fans 
fecourir Corfinium que Domitius 

* m il ■■ I. M ■ - I !■!■ I I M I 111 I - , I , Il ,, , „ ^ 

m 

(a) Nihii alîum tft à Pompelo noftfo' fd^ 
pienter, nihil fortiîtu • . « Iflum ( Cœfartm ) in 
Rempublicam àluh , auxit , armavit • • . itU pro^ 
vinciiC prapagatoTy ilU abfentis in omnibus adr^ 
jiuor, . . fed ut hé^c omittam , quidfœtHus , quid 
perturhatHis hoc ah ufhe âifctffu , fivt potiàs , 
turpijjtmâ fugâ f Çtue conikio non accîptend^ 
fuie potiàs , quam relinguenda poiria ? MalâB 
4:ondition€s erane , fattor ifed nunquid hoc pt^ 
jus ? At rtcuptraVu Rempuhîicam. Çuàndo? aut 
'qiudadtamfpem tft par où ? Non agerPictnUi^ 
amiffiis ? Non pattfaBum iur ad urbtm f Non 
pccunla omnis & publica & privata adverfario 
traiita 7 Denique nulla cou/a , nullœ vires , nuila 
ftdts quo concurrant qui Rempuhîicam defenfam 
velinu Ck/ad. Att. lib. â. ep« }# 
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îdéfendoit j d'avoir pu terminer ïa 
guerre en Epîre par une viâoirç 
çômplette ^ & d'en avoir laiffé 
échapper le moment ; de n'avoir 
pais Voulu regagner Tltalie , comme 
fes amis le lui confeilloîent ; de 
n'avoir iu feire aucun ufage de fes 
forces de mer qui étoient immenfes j 
Id'avoir eu la foikleiTe de confentîr 
à rîfquer une bataille décîfive , lorf 
^qu'il croyoit n'avoir qu'à prolonger 
la guerre pour ruiner fon ennemi ; 
•enfin d'avoir perdu la tête (a) au mi- 
lieu de i'a£lion ^ défefpérant de fon 
aîle droite qui , n'étoit pas entamée 
encore , & laiflant vingt - quatre 
mille hommes à la merci du vaîn^ 
jjueur. 

Il eft vrai qu'avant cette guerre 

»■ ■ . ■ — ' 

(a) Men$em diis adimtntihus. App. de bell« 
Civ. lib« !• 
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trompée rï'avoit eu que des fucc^ . t 
mais ce& fuccès étaient plutôt da 
grands é^nemens que de grandes^; 
aâions»^ Deux de fes plu^ fameùfei» 
guerres- a¥pîent été; décidées par la 
trahîibm En Efpag^/yil navoit 
jamais eu que du dé£ivantage contré 
SertoriusVm^i^ Sertorius fut alTaflî- 
né y le traître Perpenna prit fa plaqp , 
ne fut où donner de la tête , & 
fut battu, comme dévoit Têtre un 
fcélérat fans talens* £n Afîe ^ le 
feul combat que Pompée livra' à 
Alitridate , ce fut là nuit , Se par 
furprife , & même contre fon avis ^ 
n'ayant fait que céder aux infhuices 
de fes vieux Capitaines ; mais Mitri^ 
date, au fein de fes Etats., où Poih- 
péç n'avoit ofé le fuivre , étant ré^ 
duit au défefpoir par la trahifon de 
ion fils , fe donna Itii-mêmela mort| 
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& pompée revint triomplier à Ro- 
itïe de Mitridate âmpoifonné* La 
fommer ( dit Plutarque ) lui dénoua la 

i^fUtdtédtccnœui. . 

.. Quant a la guerre dea pîratestj; 
elle préfentok^ çomme.celle d*Afie , 
1@. , tableau, le plus impofant : dix 
mille corfaires détruits y vingt mille 
réduits à fè rendre , la prife de qua-^ 
trex:ents nàvhres' & de cenr vingt 
forts , tout I cela dans trois mois ; il 
y avoit de quoi étonner le peuple^ 
Mais avec cinq eents vaifTeaux ^ 
cent vingt -cinq mille hommes, 
vingt-cinq Lieutenanschoilis dans le 
Sénat , & des fommes immenfes pour 
les frais de la guerre , Pompée avoit 
bien, de l'avantage cohtre> trente 
mille brigands. 

Il feroit înjufte cependant de lui 
refufer une habileté peu commune 
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dans V^rt de la guerre : un bonheur 
(î confiant iz fuppofç & la prouve# 
MâÎ8 c étbit avec Céfar qu on avoit 
à le ci^mparer; or kfeùle conquètQ 
des Oanles ) où la réfolution ^ la 
conftancé , iîhabUecé de Géfar^ foh 
aâivitéii Incroyable , a^èoient été ^ 
mîfes à» tint d'épreuves: , annon*^ 
çôient' un- Eomme fort au deflus de 
celui qu'on lui oppofoîti Tout cela 
étoit connu à Romç 5 ' quelques 
moyens qu-eùt employés la jaloufie 
de PcMiipée pour déguifer la vérité* 
On Voit dans les lettresde Cicéron j 
le Panégyrifte de " Pompée ^^qu il 
étoit loin de penfer de lui tout le 
bien quil en avoit dit. Caton y 
LucûUus^^ Metellus ^ n'en avoiene 
pas meilleure opinion. On favoit 
bien que la prudence , la politique , 
lart d*enfler fes fuccès , d'éblouil 

Div 
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ie peuple ^ d'impofer au «Sér^t y et 
ménager les efprits & de fe lés con- 
cilier , n étaient pas vdes irsilens ca- 
pables de ikùver B^ome dans ce 
moment de crife. On ^toit éncoro 
éloigné de croire que , Pt^mpée , 
relève de SyHa ( a ) , fut mtilkur: cir 
toyen q\ie Céfkr. Pompée avoit dit 
dès fa leunefFe aux ^ Mamertins > 
iqui lui.expofoieAt leurs privilèges ; 
Nous allégfie^f^vous des latSy m nous 
qui avons les armes à la main ?- Fondé 
jfur ce droit dû plus fort, il atvoît 
refufé de congédier, fon arhxée, aprè* 
la défaite de .Lépide, & Tavoit 
gardée autour de Rome j jiifqu à ce 
flu il eût obtenu qu on Renvoyât 
contre Sertorius en Efpagne. Il 

■ 1 ." ■ I . . ' " ' 

{a) Mirandum enim in mQdujtk^ fineus no fier 
^Sullani regni fimilituilnem concupivït. Cic. ad 
ÎAitt. lib* $• cp. 8* 
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ftvoit acheté pUbliquenoçnt lçi» fuf- 
frages du peuple pour lui-mêm^ & 
pour Tes partifàn& {a) ; enfin il ayQÎt 
eu retours plus d unet fois à la forç^ 
^s. nanties > pour écarter des élec^ 
tions fts cdrtcurr^s- & ceux de,fe$é 
amisw Caton deYQÎjfc «-çii fouyçijir ^• 
fuïÉqnxï svoit été dôu^ç^i? bî^C^u j^j 
chassé ép\h plstoe. p»bKque par Ipa. 
gens ^e Ppmpéfi i il 1 avoit mêmt 
depuis long-temsTi bien connu âc.(l 
peu eftimé ^ qûil lui avoit refufé f% 
fille en mariage* . 

Mais il falloit au ^énat ^ pour 
étâyer les ruines dç fon autorité ^ 
unhqmn^^ puifiant auprès du peu^ 
pie y & qui ne fût .pas dangereux» 






(ayAtfu^^ in €0 automate neque gratiâ pug-- 
natyfcd qî^ihus Philippus omnia cafttlla oppug-^ 
nari pojfe dicibat y inqua: modd afellus onufius 
auro poffet afctndtH. 14. ad Att» lib. i . cp. 8, 
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Ôr' dès que Pompée eut pris ^d 
l^oiiibrage desfucpès de CéÛLf^i^nê 
lés' Gaules, & du crédit q\j'il fe fei- 
Jfoît à Rome par- Ai gloire &;|)af^ 
fbs^préfens > il *îétôit nngédtt^à^ 
du Sénat > mais fans aliéner le ]îeu^ 
pie, dont il avoît toujours redier-^ 

... • • 

ché là' faveur (a ). Il ddnnbit Jhns 
arrogances &pt€ffôit avec dignité i 
il y ai^ôit dans foh vifage ne fais, 
quèi de doUcéùr àgréahk ^ & côn^* 
foiîïteav^c uriè gfiâvité humaine {h) : 
il avoit fupérieurement tfe qu'on 
appelle la répréfentation , ^ tout 
ce qui en impofe au peuple. On Fa^ 
voit vu , dès fa jeuhefle', refufer mo- 
deftement d entrer- au- Sénat après 



■MaWi 



(a) Amatorplehis &finatûs cuitt&^ tempera^ 
iûs\ '&pmdens , comïtate quoquefeu vefâfeUfiSâ 
àmàHlis. App. àt bèU.chr. iib. i. 

(*) Plut. Vie de Pompée. 
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ifon premier triomphe , & fé pré- 
fenter devant le$ Cenfeurs comme 
(impie ' Chevalier , pour rendra 
compte defes fervices , fcène joiiée y 
qui avpit produit le plus grand 
efiet fur la multitude ; en arrivant i 
Blindes i à fon retour d^Afle^ îi 
âvoit congédié fon année, & cet 
aûe de citoyen avoit été relevé pat 
la mu^ificîence de fon triomphe ; 
il s'étoit attribué le mérite d avoir. 

« 

ramené l^abondanpe dans Rome 
après une grande difette ; il avoit 
fait élever , à fès frais , un magni-* 
fique théâtre , dont il venoit de fait-e 
la dédiôace dans fon troifième <îon-i 
fulat, & ce nétoit pas fa moindre 
f écofrimaridation auprès d un peuple 
paflionné pour les fj^eâacles & les 
jeux. En même temps il avoit fu fe 
«ménageir iau Sénat des partifans se-- 
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lés '& de p^iflans amis. Mais ce 
qMi.lç fit fur-tout préférera Géiar^ 
ç eft, qu'il net oit pas tant à crain- 
dre : on confidéroit qua fon âge 
l'ambition efi: jxioins ardente « moins 
aûiye,, & moins dangereufe. Retiré 
d&p^uis quelques années dans fe$ 
maifons de campagne, fojci amour 
pour Julie fa .femme avoit paru 
1 y occuper iniquement ; & fi on lui 
fuppofoit ehcore là prétention, iqu*it 
eut toujours de primer dans- le» S^ 
nat y Oh ne lui- attribuoit plus le 
défir dy jlpmîner. Le reproché 
qu'on lui faifoit de s'être lié avec 
Céfar, tournia même à fon avan- 
^gÇ î car on prétendit qye celui 
qui avoit fait le mal y devoit mieux 
qu un autre favoir le réparer r 
étrange façon de. raifonner 5 & bien 
peu digne du Sénat de Rome l 
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Céfar étoit plus jeune & na- 
turellement plus aâif , plus audar 
cieux 3 plus ardent : libéral jufqu qi 
la prodigalité, plein de valeur, de 
grâce , & d*éloquence , il avoit pour 
lui fa beauté , le metreilleux de fon 
origine, le prodige encore pluç 
éblouifTant de fes conquêtes, quil 
ne devoit qu'à lui. Ses troupes lui 
étolent dévouées : toutes les ver- 
tus militaires réunies en lur au plus 
haut degré, avoient porté jufqu'à 
renthoufiafme leur confiance & leur 
amour. Mais ces avantages mêmes 
le Êufoient regarder comme un 
fléau pour le Sénat. Son équité , fa 
bonté , fa magnanimité le rendoienc 
populaire j & comme il Tétôit de 
bonne foi, avec franchife ,& par 
fentiment, on voyoit trop quil le 
feroit toujours. Il avoit marqué 
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tant de bienveillance , ou , fî Von 
veut , tant de complaifance pour la 
multitude , qu^oh dïfoît que de fon 
confulat il avoit fait un tribunat du 
peuple. C'étoit là fon vrai crime ; 
car toutes fes démarches prouvoiént 
affez qu'il fe bornoit à être un ci- 
toyen puifTant, Mais le courage & 
la fermeté avec lefquels on pré- 
voyoit qu un homme de ce carac- 
tère défendroit les droits & la li- 
berté du peuple , dont il s'étoit dé- 
claré Tappui , fuffifoient pour don- 
ner lalarme. Ainfi , eh ne voyant 
en lui que ce qu'il annoriçoit lui- 
même, le Sénat aA'^oit lieu de le 
craindre : mais du moins , par cette 
raifon, il auroît dû le ménager j & 
il mit le comble à fes imprudences 
en s'obftlnaht a te potiffer à bout. 
Ce far avoit conquis les Gaules^ 
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& le temps de fon gouvernement 
cxpiroit. Il demanda pour récoiarw 
penfe le triomphe & le con£ulat« 
On fait que pour demander le con^ 
fulat^ il falloit être, préfent à 
Rome ; mais à la follicitation de 
Pompée y les Tribuns du peuple 
avoient décidé, par une loi ex- 
prefie , que Céfar feroit cenfé pré- 
fent. On n*eut aucun égard à leur 
décision : fa demande fut rejetée ; 
& pour réponfe, le Sénat lui manda 
qu^il eût à fe démettre de fon gou- 
vernement, & à congédier fon ar- 
mée. Pompée alors étoït dans le 
Sénat à la tête de fes ennemis ; & 
Pompée avoit trois légions , & le 
gouvernement de TEfpagne. Céfar 
répondit donc qu il étoit prêt à- 
faire ce qu'on vouloit , pourvu que 
la loi fût égale , & que Pompée en 
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fît autant. « Je veux Jbîen (difoitril) 
n'^être ni plus puiflant, ni plus élevé 
qu un autre ; mais je ne veux pas 
qu'un autre foit plus puiflant , plu» 
élevé que moi. Me défarmer,, Ice 
n^eft pas défarmer la tyrannie ; c eft 
lui laifTer un plein pouvoir dans le$ 
mains de mon ennemi ; c*eft ôter 
à la liberté le feul défenfeur qui Itii 
refte. Veut-on favoir qui de nous 
deux afpire à dominer ? qu'on nous 
împofe la même loi. S'il y foufcrit, 
je m'y foumets : me voilà limple 
citoyen , lî Pompée confent à Vèr 
tre ». Curion , qui portoit la parole 
au nom de Céfat , eut rapplaudiÛe- 
ment du peuple : il devoit naturel- 
lement avoir celui du Sénat ; mais 
Scipion , beàu-père de Pompée , le 
vConful Metellus, & Caton s'écriè- 
rent qailfalloit ufcr de force d\ar^. 

mes , 



? R É F A C«. Ixv 

mes y &' non pas (fopinio;fi^ contre ce 
irigûnd (q). Le Sénat fe leva fans 
avoir rien décidé j & Rome prit le 
deuil y comme dans une calamité 
publique* ' 

Çéfar , plus modéré qu'on ne 
devoit Tattendre , réduifît fa de- 
mande a ce* ^u'on lui laifsât la 
Gaule Cifalpine & rEfcla.yonie {b)^ 
avec deux légions 9 il confentit 
même à n avoir qu'une légion avec 
ces deux provinces ; mais tout cela 
fut rejeté. On déclara Céfar Ten- 
jiemi de TEtat , s'il ne pofoit les 
armes dans un temps qui lui fut 
prefcrit ; on nomma Domitius pour 
lui fuccéder dans les Gaules ; c^n 
chafFa du 5énat les Tribuns, & Cu- 

(a) Plut, Vie de Jules Céfar. 
( ^ ) UEfclavonie étcxit comprlfe dans fou gott-* 
vernement. 

Tome h £1 
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rion qui pârloîent poiir lui ; & lès 
deux Confuls allant trouver Pom- 
pée y & lui mettant le glaive à la 

-fntfîh , - Nous iordohnons -( lui dit 
Metellus) d'aller contre Céfar. Àinfi, 
la guerre fut déclarée > & Céfar 

"pafla le ^^Iricon. 

Une cofhduîte fi violente ^ fi in- 
fenfée de là ^art du Sénat , feroit 
inconcevable , fi Tun des Sénateurs 
ne nous en àvoit pas expliqué les 
motifs. Dans lés uns , c*étoit Tin- 
time perfuâfion tjùe Céfar afpiroit 
à là tyi^tmnie , & de ce petit nom- 
bre étoit Catoh ('û), homme plus 
vertàeux ï^u habile ^ & qui opinait 
dans le Sénat de Home ycîymme il an-- 
roitfaîtd'àhs'la République de Pla- 

(a) Unus èji qui cureta conflaîitiâ magis & 
* integrltate quant ( ut mihï vîâéiur) confilio aut 
ingenio^ Cato. Ai Att. lib. i. cp. 17. 



trçSj\ç'épok déf^en<^^.pawjr Xaujtoj- 
reçus, .^i^Wie uouyfi ptr/onm^^ r{jxt 

venir -offx ^r^^-m^W^ M ;waU ^ 
^Qmme Ppwjxé^ ( b)4 C'cfi. .tûcii 4à le 

tant mpiçus exc^iffiji^c , <îu'il^ était 
|>€i:iladé-que iiPoi2apée.avoit voulu , 



■^^ 






(û) i//« optim» .a^mo jUfmf f^ fymm4 Âd(!y 

in Kcmàli ifiti.^, Id. ad Al4«jli^ }* ^p* t* 

\( |i\)'i22i»::&5! : Quid tu ôgîtsir feoTurns .^s ? .i^/z 
idem quéd diéiurus. Sentiam 0%im C0W.<i/i^- 
cbmda<iH isràiis dectmmr i 4iG^m idfim tf^uod 
Bc^mptiniis. Id. ad AU-Uib^^si^ «f^ if» 

Eij 
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il n^y aùroît point eu de guerre cî^ 
vile (û). Dans le plus grand nom-r 
bre , c'étoît une aveugle confiance 
^ la lupériorité des armesxle Pom- 
pée , & refpérance de profiter de 
la viâoire qu'il remporteroit {b)^ 
Que fi Toit s'étonne de voir TEtat 
fkcrifié à ces intérêts perfonitèls , 
le même témoin nous en dit lax'aûfe : 

• • • 

ilny avait plus de gens dé- bien- {ê). 

' Le peuple' fut donc la viâîme 

^ du Sénat ; & Cëfar qui , traité avec 

-modération , eût été fans doute le 

. Wi I II II m I iii I I 

{d) Eundum in Hifpaniam cenjfui : quodjife^ 
ciffet (Pompeius ) , civile bellum nullum omnino 
/«///«. Id. a<lfam.4îb:^«.-«p.6. ^ ; 

{hy Vi^a eft àutoHiàs meai jtOKiomAPjom- 

' péio , namis rrio^èkàtury quam abw qm'y%duçe 
Pompeib freti^ pekof&r-tunaai rébus ^damefliais^ 
& cupiditatihus Juis ilUus bellh viBùtiaiAfort 
futahant. Ibid^ . *.,. . V '^.7. i ^' *. 

- - i^c) Ego qùos mbonos effe âicas now intel^ 
Ug9 ipfe : nulb^ mvulà* ad Att* ilU 7-cp« 7. 
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plus puifl^Bt , maïs le meilleur ci- 
toyen de Rome , en devint le maî- 
tre à fpn corps défendant. Depuis 

« _ * 

fon retour de la Gaule jufquà la 
bataiUç de Pharfale , il ne ceflfa de 
demander la paix ; Pompée , le Sé- 
nat y les Confuls n'y voulurent jamai$ 
entendre* Que Pompée ( difoit-il ) 
confente à me voir ; notre accord neji 
pas difficile : nous congédierons nos { 
armées , & nous retournerons à Rome 
tous les deux fimphs citoyens. UoTf 
gacxl de Pompée fut inexorable ; Se 
JLabienus déclara^ qu^il ny dvoie 
point d^ accommodement, fans la tête 
de Céfar 

Celui-ci avoit donc raifon de 
dire fur le champ de Pharfale , en 
pleurant fa viûoire : Ils Tont eïw^ 
mêmes ainfi voulu ; & Céfar étoit càn- 
damné, s^HfcJût défait de fon, a^ 

Eli] 
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mèe (à). Céft el'Àfiniiis PolliÔ, foà 
àiïli, que l'on terioit cés.parolés'; mâîs 
jR U tétadignàgé à^Mpéa, eeîui de 
Cicéi'Oft faé réft pas f Cefhr < dit-il > 
ifiperfdadé ^uU tfy à point défàtut 
fottf iuif s'il vient à quitter les ar- 
fhei / ù il y eâHfiHiy fi Pompée veut 
les pofer en fiiêùïè itmps {hf. 

LesârtiîsdéG'ëràr, où|)luéôt fes 
Àattètii^ leJiëMirfent; Oh fait quelle 
ftit là bafreffè dé Mâfc^-Aôtoine aux 
Lilpéréâlés;6h'fôit que Céfiir ayant 
ce jour-là rèfitfé le diadèftie ^ on en 
coûfoniià feS ftatties. Mais il li'eft 
pas fôr que.riniprudence de fès amis 
eût fon aveu ; & s'il regarda coin- 



r f , 



(/i) Plut. VlfeïîéJûlès-Céfâf. ' '"■'•'"' 
(*) Câ^fari ùiitexnjperfaafum \Ji fe fuhunt 
effe non pojfs fi ^ exercieurecefirlt ; fyt ta- 
men îîlam conditîpnem , ut amho cxercitus f rj- 
"ditht. Cic. ad fiim, Jlîb. 8. cp. 14.- 
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me une injure l'audace dçs Tribuna 
qui arrachèrent cps cQufpnups, ç'il 
les deftitua ppirr les en puoir , ç'el^ 
qu il n étoit pas hopinxe à, fc^uffrir 
lin aiFront. Du reôe, on voit qull 
recevoît î^veç. répugnance les hon-, 
neurs exqeflifs qu on affeéloit dp lui 
rendre : il s'en expliqua lui-mênus 
dans la tribune , lorfque Iç Sénat 
vint lui annoncer qu on lui en décer* 
noit de nouveaux. Mais ces hon-- 
neurs étoient un piège que lui ten- 
doient fes ennemis , pour le rendre 
odieux au peuple , & pour autorifer 
le crime qu ils méditoient contre lui. 
Ce fut au milieu du Sénat, & par 
des Sénateurs qu il fut affaflîné; Se Ci ^ 
d'abord le peuple fe laifla féduire au 
nom de liberté ^ on fait à quel excès 
de douleur & de rage le porta la 
kdure du teftament de Céfar^ & 

Elv 
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de quelle ardeur il vengea fa mort- 
Ce peuple^ qui Taimoit, lui eut 
pardonné fans peine de Favoir tiré 
de roppreflion. Mais en prenant 
le peuple fous fa garde, il avoit 
anéanti la puiffance & le règne du 
Sénat. Ce fut-ce Roi chaffé du 
trône qui confpira contre fon fuc- 
cefTeur* 
- Lequel des deux étoît le tyran ? 
On le voit fans que je le dife; & il 
feroit facile de prouver que Céfar, 
en s^emparant des rênes de l'Empire, 
avoit fait un a£le de citoven. Son 
meurtrier fut donc le Sénat ; & fi on 
demande pourquoi Sylla , le barbare 
Sylla régna tranquille , abdiqua fan^ 
crainte , & mourut impuni ; tandis 
que Céfar , la bonté , la clémence 
même , fut maflacré au moment 
^qu il faifoit les délices & le bonheur 
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iîe Rome ; ceft que Tun avoït fu 
flatter Torgueil du Sénat, en humi- 
liant le peuple ; & que l'autre ,. en 
devenant le père du peuple , avoît 
été le deftrudeur de l'autorité du 

Sénat. 

^ '-- 

C eft , je crois , fous ce point de 
vue que Lucain auroit dû voir & 
préfénter cette grande révolution. 
Mais il étoit trop près de révéhe- 
i^ent, pour le confidérer d'un œil 
impartial. Le fanatifme républicain 
l'avoit rendu injufte. Il ne voyoît 
dans Céfar que le fondateur deMa 
tyrannie ; & déteftant l'effet dans la 
caufe , il a fait de Céfar un homme 
violent, injufte, & cruel comme fes 
fuccefleurs. Ceft une faute par- 
donnable à un Romain, fujet de 
Néron. Mais dans fon opinion & 
dans fa pofition , l'audace de fon 
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ftyle eft quelque chofe d'inconccva-* 

ble, . 

Prùxima, qutdfohoUs^ autqtti nuruere nepotes 
In regnum nafci ? Favidi num g^Jfunus arma ? 
Teximus an jugidos ? Alieni -puna ûmoris 
ïn noftrà cervice fedeu 

Quand on ëcrît de ces chofes* 
là fous un tyran tel que Néron , il 
faut s'attendre à mourir jeune. 

Nota. Le Supplément qui eft à la fin du 
dixième Livre ^ eft tiré des Commentaires de 
C/far, de ceux d'Hinius^ de Plutarque , d'Ap'^ 
pien^ de Dion Cajfius^ de Fhrusy &c. 
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Afgûmeftt 6m pr€ïiiièfr' Livre. 
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JtUèss de la guer)t^.dvtl€ : Vexcèf* 
five grandeur de Rome y la rivalité * de 
Pompée & de Céfar , la corruption des 
mœurs & le mépris des lois» Céfar revient 
des Gaules , pajfe It Rubicon , & s^ avance 
dam PItalie. Il s^ empare dAriminum. Les 
Tribuns chajfés de Rome fe rendent au- 
près de Céfar» Curion les accompagne. Il 
annonce à Céfar qiion efi réfolu à lui refu- 
fer le triomphe , & que ton arme contre 
lui. Harangue de Céfar à fes troupes pour 
les engager dans fa révolte. Les troupes 
balancent à fe déclarer. Le Centurion 
Lelius prend la parole , & les détermine. 
Céfar fait avancer les troupes qiùil a 
laiffées dans les Gaules. A fon approche^ 
la terreur fe répand dans Rome. Pompée 
& le Sénat prennent la fuite , le peuple 
épouvanté les fuit. Des prodiges effrayans 
redoublent encore Valarme publique. Les 



7^ Argument du premier Livre; 
devins £Hétrurie font confultés. Arons^ 
le plus vieux de ces devins , ordonne des 
expiations ^ & prédit vaguement des mal-- 
heurs effroyables. Figulus , homme verfé 
dans PAfirologie^ confirme les prédiàions 
JLu vieillard étrufqite ^ Sa annonce la guerre 
civile^ 
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E chan&e cette guerre dont la Theffaliç 
fat le théâtre : guerre. XaiffUfge ^ qui mit 
les lois (ijaux, pied^ du crime; où Ton 
vit un peuple puiifant tourner fes maiii^ 
viâorieufes contre lui*inêîne,.raiglç^$'f^7 
vancer contre Taigle , deux camps, (;i} 
unis par. les liens. du fang> divifer l'Em-r 
pire , & fe difputer le coupable honneuf 
de hâter fa ruine , avec toutes les forces 
du fiionde éj^ianlé. 

O oçttoyens.» quelle fureur ! quel exçè^ 
de démence & de rage !. Eft-ce à vou.5 
d'aflbuvir la haine des. Nations dan& J0 
iàng de votre patrie f La. (3) fuperbe Biaby- 



7& La P h a r s A^r. e» 

lone s'enorgueillit de vos dépouilles ; 
l'ombre errante de Craffus demande ven- 
geance ; & vois ifijèrcbex diesx:omb^ qur 
n'auront janîais'rfetrTomjÀiesr! Quelle^ 
conquêtCîS fie ferieaj-vows |)as w prix du 
fang que* vous "allez verfer ? Des régions 
eà. joaît .te^Qur jufqu'aux bor^ ;GÙ la 
nuit s'çnfeyelit avec les étoiles , des 
climats^ btûîâns^ Mt^nridi jttfqfii^artx - riva- 
ges glacés d,n nord « Jb Sc^e , l'Armé- 
nien, les Peuples, s'il en efl (û), qui 
vtirerir^naîtte'fe Nïl i teut'ftroît ^ooipté» 
1\7ôrk (4 ) t 'fî ' tèHe^eR toii '-ardew pour 
linê guerre ' dtteftàb'le l o îtdme y touw^e 
tè^ armes coîitréHbn ïeiiî. Mais; aMu 'toaii- 
^tfe tf€mieniiV?Tts vîHes d'Itaflie Véer<5u- 
lent fous fcairitotts-brifés? le^rfs itiuraiWes 
ruinéesTie fcmt pras ^ue des d^ris^pars} 
l'habitant fofîtawè *^ ^rant- ^ans- leur 
Vîïfte fertcèiméî^Wcfpëwe , dès lèng-temps 
inculte, eft couverte dé rénces j 'tes mains 
du 'kbôUl'duk^'traàqpiaeiAtaiiac^obainp 
îfeÀ demandât..' . :.: . ./ 
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. {•«) Les-f^urcçs.jda Nîl étoietit incoanibes. 
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Ce n'eft pas toi, lapouche^Pyrrhus , ce 
n*eft pas toi , fier 'Anttïbàl , qui nous as 
catfle tant de matnt': le fer étranger ne 
nous fit jamais dé 'Ir prdfdndci/fffeîesj 
ces coups partent d*tmé main doniëftiqùè. 

Remontons à la fottrcedenostndlhéuri: 
c*eft tn'ouvrir unfe carrière intmehré. 
• Quelle éft la caufe^qûi entraîne ce peu- 
ple aux combats , '&^qui chafie là paix de 
la terre (j) ? L^ri^ieufe fatalité'; Tarièt 
porté par le deftîn,*que rien ^d'élevé rie 
foit fiable ; la chô te qu'entraîne un trop 
pefant -fardeau j^omè que fa grandeur 
accable. •- : : 

Aiiifi , lorftptcf les fiècles accumulés 
amèneront Pinftartt de la diffoIuHbh* du 
mondeî tous les refforts de'fci natUre 
fe briferont, tout rentrera dans l'ancHèn 
châôs : les àftres corifortdus fe heurte- 
ront ' énfethble , la ' mer enûlôûtîra tes 
étôHes, la terre "rèftrfèrad'embraflfer la 
nlet'& la chafferade fon lit j Pèbrartle- 
ment univerfel de la machine en' détruira 
Tordre & Taccord*. - 

[L'eXcèffiye grandeur (<J) s'écroule fur 
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elIjermP»ei; c'eft.Jieienne xjiie les Dijeux 
ont. mifi à nos prcilpérîtés. La forume n'a 
voulu conÇer à aucune Nation du, monde 
le foin de fa haîpe contre les Romains : 
c'eft toi., Rome , c'eft , toi qu'elle a rei\- 

.due fojos trois .ty.r.ai;is rinflrument de ta 
mine:} c'eft leur conporde impie & fatale 

. qui t'a .perdue, :LaiIJç;ç-nQus-la , cruels , 
cette paix; qui nous >^ tant coûté. Pour-' 
qupi la troubler L ppiwquoi cpurir . aux 
arn?es',& -vou*. arracher les dépouiUçs 
dq l'ufliivers en butte à. vos coups ? \ • 

Noa* tant -que la terre contiendra la 
mer , que l'air balancera la terre * que les 
aftces rpLuleront au ciel y il, n'y aura japiais 

. de fîncère accord dai^s le partage du rang 
.fuprçmç. L'autorité (7) .ne veut point, de 

. compagne. N'en cherchons pas les exeip- 
ples loin de nous ;. le fondateur de ces 
murs les fouilla du fans de fon.frè];e.,,£t 
ce n'étoit pas l'empire du monde qu'pn 

, fe difputoit avec tant .de fureujp : un ha- 
meau divifa fes ma,ItCfi|s^. , 

.On vit quelque temps fubfifter entre 
Pompée & Céfar une paix fîmulée & 

contrainte. 
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%os]trainte« CraiTios;^/ air milieu ^dè^ ce^ 
<letHcrîya|ix, lenoiL'laigaeae comme .«^ 

TH ua tifthme éprdit fqittiènt iiiil lé 
chob des deux mers'qu'il f^pare; mais S 
la barriète' en ? eft rotipueV tes jlfers fe 
heurtjênti& fe confonâeïit;' Aînfi ^ là'dÈfaitrf 
&*la:iBi9]iridé{)ibrable deiCt^ffiis en AflF^ 
rie iiQàs"oht>livrés';à^'i*fi? propï^-fa^ 
Kur&: lia yiâoiredefi&irthés a àéèl^sè 
Bos haînesi HeumuX'^^tefecidles^iiââft^ 
cette }6udaée. vos fbcdès; Qm.pàfTéPVé^ 
attente ; vous avez donné la gùeri?e'^iv^e 
auxVaîricus, - - : ,- ; ^ ^^ 

L -Empiré eft partagé psr le fer , & la^' 
£ortuneûd?u3i peuple pûiîtirant, cette fortuntf 
qui en^àl^ la fetfe , lès^mers , lé moiAlé^^ 
«ntier^ ne peut <;émël^r4'ambitî6njde 
deux honunes; .:':r::^ . ' i> ^^ 

O Julie ! o toi/'qpDte'Jleè CrùelIe^'^Pa?^ 
que» -ont enlevée aa'>iiit»îde (4) 'j- fi '4e» 






(a) Médium jam , e:i? invidiâ potendœy mail 
^ ^ùhanntis iriter Cn, PompeiUm & C. Çœjare^^ 
concoréi€t pignus , Julia , «icoir Magni, deci]Jiu 



t'A»' -' i • - . 



S2 La P h a r s a l k 
defiîn t'eut laiflee:: vivre, > tu aarois pd^ 
è I'^empl&tles';^Sabihei9 te précipiter 
entre ton père & ton époux , les reienlrv 
Iqs d.é|ara\çr 9 joindre leurs nniàins^dabs tes 
V^^Ûâ^. piçiQquc^. .Seul gagé' de> Jeuc 
^liance.y tu i^'es 'plus. JLes fiambeaiut de 
Ipn hymçn, alluoiisfous.le piu^Snoic auf«. 
pice; fe (qui éteiotsdahs^Jètambttauj^iTa 
inort ^ançhkf oittpée^& Céfar rdcsriiens 
de ia : {ûi ^ucée ;- ciêa^. ne sbpîxofe ? plus, à 
t^^at j^loufie iixrpatsfime , à cette émuJa-. 
ûon de gloire , qui ies preSkide 'i^s ai-- 
ipoillpns (8). .:z > : . .. : 

Toi, Pompée, tu crains que Téclaide 
t^? Ançietis tr^yaitx^ de Toit obfcurci par 
4? npyve^ips &ç^t^ySi, que la conquête 
^^.:6âuk^ .n^'efiàç^ les triomphes . id'A« 
£ç;(9X: cettiç longue fuite de profpérités 
& d'honneur te remplit l'ame d'un noble 
orgMeil j & ta fottuaaîcnjet peut ifarcfoucke 
à partager lepiieimerTang. Céfarne veut 
rien qui le domine ; Pompée fïi* veut rien 
qiîi régale. Lequel des' deux partis fut le 
'jwiis Julie ? il^iî'eft pas permis de. le fa- 
irofr. Les Dieux fe di^arent poW le vaiiH 
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^aeiir, istaàs Catan. s'attache au vaincai 
t)u r^^f l'Un des deux avait trop^a^aii* 
tage«- ' ■ ^^ J '•• • ,'' Lwr.v.^ 

Pompée, fuf le <]écUnides ansv'àÂioUi 
pat le Jonguiâgedei' dignités p^cifiq^^ 
avott 0iâ}lié la gderre au fein du Mpôsi 
?om'^cçupé-dè ia^téTKniimée, foigi^Qt 
lie plaire à la multitude , poufle pâr> Je 
vemide^lâ faveur' populaire ^ 6cSÀ%è de 
irecodUirtes applaudifiem^ns deim^ihéâ^ 
tre, il fe lepofoit feir iba^ ancîaBmTfoT^ 
<uiie^(4^^~ iàns fe préparer des foro^rncox^ 
yelles^rilliBi reftolt* Tombre d'oû- grand 

Te)» au milieu. d'ikne campagne- fërtfle» 
t>ïi «v<nt ■ un; chêne «anfique & fuperfae'y 
chargé des» dépouilles des peuplés âpdcs 
irophéss^des guerriers. - Il ne tient «à la 
terre spxé pande fbibles racines; fon poids 
feul l'y attache enqsre.^f n'étend plus^^n^ 



■*— <p— — <— p— ^»i ■ ■■ ■■iiiiiiw«i 



{a) Il fe viatoit qtt'tn frappant du .piedlft4«rfè> 
il.en ferait fortîr des aroiées : ^otfi Fa^ocÂus.» 'à 
1 approche de Céfar, difoit-il, en rappelant cette 
jaftance 4eTonip^c, ^^.^fi^^JPf^ quUlfrappt du 
piid la iém. * 
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les aies que des braniches dépourUées-rc^efî 
de^fori; bois ^ Bon de fon feuillue, quiil 
couvre les lieux d'alentour. Mais quoî^ 
qii'itfQit.prêc àitonâber fous^ le^preittier 
fiflSutxlcs. vents 9 jqfuoiqu'ili s'élève amour 
de^vlui'<}es forêts d'arbres verdb}ian^j& 
ro^oflfeS} c'eft-^^oœ.lui feulrjqu^onjtê:^ 

: 'A la renommée^' ta la gloire dfuirgrand 
4e»pitaine , Célàr [oignoit une taleur jquî 
tie fou&ôît iiL:rep09 ni relâche*. Se .qui 
ne^ Yoyoit de hoate qu'à ne pas vaincre 
ùms: les. eombau. • Plus la réfifiancel:e(l 
opiniâtre, plus il s'obftine à la forcer; 
jOù. -fâmbitiou'^ où le' reffentiment^Pap- 
pêfie f c'efi là qu'il vole le fôr^ à rla 
aiaiH, Jaquûs le fang ne Uii coûte à. ré^ 
paiidre. Hâter Tes Xuccès, les poucfixivre; 
falBr* 8c preffer la fortune qui Je fecondej 
abatore tout ce qui.s^Gppofe à. Ion éléva^ 
tîon,-&Vappfemdîr de s'être ouvert un 
chemin à. travers .<îès ^ruines j telle étoit 

fame'deCéfan / ' - 

/ Ainfi 9 la foudre,, que le choc des vents 
jEût jaiilîc d6s nuages I brille | &fiappe 
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lès airs* d'un bruit . qui : fait trembSer; iè 
mbndeé Elle éclipfe le. jour, répand là 
terreur. au fein des peuples 'pâliflansrjqpie 
les filions de fa ilanune éblouifTent.y bctfe 
&. détruit; fes propres temples ,.. perce 
à travers les corps, les plus durs, mar- 
<:[ue fa» chute & fon retour, par un vafle 
&' foûdain ravage, & raflemble :fes feux 
di/perfés. 

- Aux , intérêts cachés (^i o ) de ces deuat 
«vaux , feijoignoicntles femences publia 
iques de difcorde qui ont. toujours perda 
ies^ Etats floriifans* Dès que Rome trïomn 
phante fe fut enrichie des dépouilles du 
«londe , que la- profpémé eut corrompit 
hs mœurs , Sa que le brigandage eut ame-^ 
né. le Juxe, ' la fomptuofîté de nos palais 
fut iàns bornes : notre: goût dédaigna la 
fragilité de nos pères ; leshbrtime,sdiipu- 
tèrent aux femmes Félégance de laparare^ 
&da portèrentà un excès quLeût ctémême 
indécent pour elles. La pauvreté , la mère 
des héros , fe vit rebutée ' & bannie : fatale 
époque de la ruine des Nations ! Ce fat à 
qui étendroit le plus loin les. limites de fey 
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domaines r on vît les' champs autrefois SU 
ternies par la chafm^ ctes CatnHles y les 
ehgmps ' que la bêche aiitique des Curius^ 
£vo& défridiés y s'unir & former de: vaftes 
campagnes fous des poffefleurs mcônnus» 
' :(i peuple n'étoit pas a&2 verraeux 
pour goûter une paix innocenté ^ & £bre«> 
pofer&rfes' armes viâprîeufes dans lefeiiï 
de la liberté» De la corruption des mœurs f 
i»n vit naître tes haines promptes à s'allu- 
mer* Le crime ne coûta plus nen y foUi- 
cité par l'indigence. .On mit ITaônneur 
fitprême à fe rendre plus puiffànt' que (à 
patrie, fût-ce même le fer à la main. De là 
le droit mefuré fiit la force , les lois du Sé- 
nat & du peuple violées^ lesTribuns rivaux 
des Çonfuls ^ les Êiifceaux enlevés à prix 
d'argent j le peuple achetant la faveur da 
peuple > la brigue Vxeog pelle publicjue , 
renouvelant tous les ans dans le champ de 
Macs l'enchère des dignités vénales ^l\ifure 
vorace & les paâes ruineux , enfiii: là 
bonnef oi diancelante dans tous lescœUrs , 
& h guerre civile devenue un befoin pour 
Qiie.£bule d'hommes perdus» 



Dé}à (il) Céfar avok franchi le fommet 
des Alpes , i'efprit Violemment agité , lé 
cœur plein de la guerre future* A peine 
fut il arrivé au bord du Rubicon (;a) ; un 
fantôme - faunineux 8c. d'une grandeur ef« 
frayame lui apparut pendant ta nuit : c'é-» 
toit limage de la patrie..Elle étoit trem<» 
biante & concernée; Dèibn front cou^^ 
ronné de tours ^ les débris defes cheveux 
blancs tpmboient épars fur fes membres 
dépouillés. Immobile devantlui, elle pro- 
nonce xes paroles entrecoupées de gémif-^ 
femens : ja. Où allez- vous, Romains? où 
portez-vous mes enfeignes ? fi vous êtes 
jufies & citoyens , arrêtez : im pas dô 
plus feroit un crime » • Elle dit ; le cœuc 
de Çéfar- eft ikifi d'une foudaine horreur 3 
fes cheveux fe dreffent fur fa tcte y & la 
langueut dont il eft abatta enchaîne Tes pas 
au rivage. Mais. bientôt rappelant fes tf* 
prits. ; a.O Jupiter V (s'écria-i-il ) ô toiy 

^'■*— ^T^^^— ■ Il ■■■■■ ■!■■■ t ^i— ■———<> 

W.î'W sWêta coy, dit Plutarque j & plus il 
approclioit du fait , plas il lui venoit en l'e(prit 
tin remords de penfetâce qti*il atteotoitol F'ie dé 
Juie- Céfar. ' ' . 
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que mes aïeux ont adoré dans^Albenaif^ 
Êinte, & qui du hautdu capitole veilles auv 
fourd'hui fur la Reine dumonde;:&;vous 5 
Dieux ^tméiaires des Troyens , îqu'Enée 
apporta dans FAufonie 4 .& toi^ Romuhis > 
qui ,• enlevé au cîei , devins l'objet de notre 
cuhe ;i 8c toi ^ l^eAâ ^ .qui vois &r tes autels 
bràierians cefle k feu (acre ; & toi , Rome $ 
qui fus toujours- une Divinité pour moi ^ 
favorlfez mon entreprife. Non y Rome j 
ne . çrôis , pas. . voit' > Céfar .te pourfuivre 9 
armé du flambeau des furies ( 12) : vain- 
queur fur la terre & fur les mecs^il eil 
encore à toi: v fi tii Je veux ; ileft- ton 
foidat, il.lerfera par-iout. Celui-là feul 
fera criminel , qui fera de. .Céfar l'en-» 
nemi de Rome».. A ces mots > fans plus 
différer , il iSt pafler Je fleuve à ics. troupes» 
. Tel (13)5 dans les déferts de l'ardente 
Libye , un lipn 9 dès qu'il aperçoit le 
çhafîeur ^ s'arrête &*fembre héfîta: ; mais 
c'eft alors qu'il s'anime & qn^ il rafleui fate 
toute fa fureur. Si- tôt qu'il s'eft battu les 
fiancs du fouet mëiiririer de fa queue • 
qu'il a dreiïé la criiiicre ondoyantç. , & 
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tjue le bruit fourd durugiffement a re^ 
tentî-dans fa guenle profonde? foit que 
le Maure léger lui darde fa lance o« lut 
pséiente- la pointe de l'épieu ; il fe préci- 
pite^ IttiTmême au devant du fer , quoi-^ 
qu'afluré d'eli recevoir l'atieinie. 

te :Rvij5Îcon , fôtbié dans fa fourfce 9 
roule è peine fes eaux défaillantes fous les 
lignes bruUns de PétQ ; il ferpente au fond 
des vallées , & fép<ue.ies champs de la 
Gaule , des campagnes de l'Italie. Mais 
l'hiver lui donnoit des forces : trois mois 
de pluie avoient grofli fes ondes » & les 
lieigés des Alpes , fond^w. par l'humide 
baleine du vent du mi^i'» i'enfloieiit en- 
core de leurs torrens^ . . 

. Fout fomenir le poids des eaux , la ca- 
valerie VjéJance la première , & dans ion 
oblique paffage elle oppofe une ^igu&à 
leurs .cQûrs^ L'impétuoltté^dit flewe^âjors 
fufpendue 9 pecmet aux b^taitloris de s'ou* 
vrir un .-chemin facile à travers les Ondes 
^obéiffanies. Déjà Ccfar a franchi le J^u ve ; 
il touche, à la rive oppofée j & dès qu'il a 
mis un pied rebelle dans l'Iialic interdite à 
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ics vœuxt « G'eft ici ( 14) , dit-il , c'èft ïcî 
que je laifle la paix & les lois que mes 
ennemis ont déjà violées. Fortune y je 
m'abandonne à toi; Plus de Uen qui me 
retienne, Pai prispo» arbitre te fort Cm)^ 
Si la guerre fêta mon pige »« A ces^mots^ 
plus rapide que là' perre qui part de la 
fronde du Baléare j on que la flèche que 
le Parthe décoche en arrière en fuyant ^ 
il prend fa courfe -y & le foleil à peine 
effaçoit les étoiles , lorfque --Céfar entra 
menaçant dans Its mxiraille^ dfArimi-» 
num(fe). ^" . : 

Le jour fe lève , ce trifle jour qui doit 
éclairer les prêmieïs troubles de kt guerre: 
mais foit que les Dieux ou les^ei^ts euffem 
allèmjblé les nôages , leur voilé fianébre 
obfcurcit les airs , A déroba la iikmèreau 
monde. * *• ; — • • 

Cependant ks foldats de Céfar-s^tant 
emparés de la place publique 9 iliftdonne 
que fes étendards y foiem arborés ; & à 



(<z) Le met de Ceux fat, Jacïa Jit alttu 



Puiftant i»ême le bcuyant clairon , la trom- 
pette éclatante donnent le; fignal d'une 
guerre impie. Le peuple Véveille à tt 
bruit efirayaht ; les jeunes citoyens , arra- 
chés au fbmmeil , le :£ùlîfièni des armes 
fufpendues autour de Ireun Dieux domef- 
tiques , des boucliers rompus , des lances 
émoufiees , des glaives dérorés par la 
rouille ^ tels que les bffre une longue 
paix. Mais lorfqu'ils reconnoiffent • les 
aigles romaines, qu^ls aperçoivent Cé- 
far au milieu de Tes légions y la frayeur 
enchaîné leurs membres glacés , & ce 
n*eft qtfau fond de leurs cœurs qu'une 
douleur mueue ofe former ces plaintes. 

« O murs i trop vosfiaas des Gaulois , à 
combien de maux (difem-ids) voiire ficua- 
tion nous condamne ! Tous tes peuples 
jouiflenr-dîuûe profonde paix { ly ) ^.& 
nous , fil des furieux coarent aux armes , 
nous femmes leur première proie , cette 
enceiine eft leur premier camp. Pour- 
quoi lë fort ne noys ght^il. pas fait habiter 
des cabanes errantes fous le char brûlant 
du foJeil, fous les aftres glaces- de l'ourfe » 
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plutôt que de: nous donner à garder le* 
barrières de Fltalie ? Que Its: Gaiilois y 
pénètrent , que lès Cimbres s'y répandent^ 
que les Carthaginois fondent du haut 
des Alpes ,. que les courfes.& les fureurs 
jde5 . Teutons : défoleht ces bords , c'eft 
par Aous qu'ils cx^mmencerit; & toutes 
les fois que ia Fortune infulte Rome dans 
fes murs , c'eft ici le chemin de la guerre ». 
Tels (i 1 6) font les gémiflemens étouffés 
de ce peuple : la xrainte toême Ji'ofe pa- 
roître , & U-doitleur n'a poîm4e voix. Le 
i&lence dé fes murs eft égal au'filencedes 
forêts , quand lest)ireatix friffonnent, tran? 
fis par lès glaçons, & à celui de la pleine 
mpxy quandle caimeenchaîne les oûdes. 
'..'/Lu, lumière: du jour avait diflîpé les 
froides ombres de la nuit , & Céfar ba- 
lànçOit encore ; mais bientôt la.Difeorde ^ 
armée de nouv^ux feux , rient irriter fes 
reffentimens , & le délivrer du frein de la 
honte. Il femblc que la Fortune elle-même 
travaille à juflifier fçs projets > & à fonder 
ie droit de fes armes. 
: Rome, incertaine entre l'obéiflance Si 
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Livre prem:ier% ()f 
)à révolté > a. vil le Sénat, eahardi par Vks*^^ 
punitérdû meurtre des Grecques, chaiTer 
les Tribuns au mépris de^ lois (a). Les 
{Tribuns ie réfugient fous les drapeaux de 
Céfar> &>Curîon les accompagne ; Curion 
dont l!éloqùence y avanr d%re vénale (ï) i 
avoit été l'organe dQS:lois&'de la libei> 
té j Curion qui ofa fouleverie peuple con- 
tre l'autorité . menaçante des Grands. Il 
trouve Céfar roulant dans fa penfée les 
fo^ns divers dont il eft occupé : ill'abor^ 
de , & lui. parle en ces mots. 

« Tant qu'on a permis à ipa vois!' de s'é- 
lever. en, ta.Êiveur(a) , Géfar , nous avôM'â 
prolongé, ea dépit du Sénat ,4e comman- 






( a ) E( de Imperio Cafarîs & de ampUJj^mis 
viris Trihunîs plehîs gravîfjîmi decernicur'. Pra- 
fugiuni fiatim ex utbe Trihuni fUhis ^ye^ûè 
ai Cœfartm confirunt. 'Cjelâr» àt belL ci\r. lib. i; 

cède in4H^^s ^ft utfaveret ÇœfarL Appiapus, 
âe Lelliscivjlibus, lib. i. . ^ 

\c) Curiô ]àm aper^ï vàciferàhatur ^ nègahs 
fiicceffores mkti dehere 4H provinciâs -Cœ/arÎT; 
niPompèii^s parités impeàofuo ieceiifeu Ibid: 
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dément qu'il t*/envie. Alors j'avois^le droit 
de paroître dans la tribune , &.d'€ntrainec 
Vers toi les efptits d'une multitude flot- 
tante* Mais depi^s qtie la force a fait taire 
les lois^ on :noras .chafie duféin'denos 
Dieux, & pour nous l'exil • ï^'a; rien de 
pénible. C'eft à- toi-, c'eft à la vidoire de 
rendra à Rome. (es citoyens^ Hâte-tai i 
Céfar ; tout chantEllç^ Les partis oppofés 
au tien îï'orit ni fermeté , ni vigueur* 
Quand tout eft prêt 5 pourquoi diiffér^ ? 
Les délais ( 17 ) ne peuvent xpxè -nuire* 
Lés diangèrs qui té. menacent nef* fôm-ils 
pas .les mêipe que tu as bravis:4ant dé 
fbis.?.Et.combièh: plus grand en eft le 
prix _f, La Gaule » un coin de Ja.ieir£j 
l'a coûté dix ans d'une guçrrç pénible i 
ofe livrer quelques combats ,do»!t, le luc- 
ccs eïl facile, &^ fur ;. Rome ,eft' à toi , A: 
le monde avfeé eHe* N'efpcre pas qu<â ton 
retour foit décùrë-dés^honneurs-dutriorh- 
phe ; le caffitoie n'attend pas tes lauriers: 
la noire Envie^iS) qui.ronge les coeurs , 
te refufe tout j^ à peine, iç p^rdonnera-t- 
cUe d'avoir dompté les Nations : Je gendte 



Livre i^r«j»ier. o^: 
SI réfolû ^'éloigner ie beau-père du trône ^ 
tu ne^pemc partager lé monde ^mais tu 
peujc-'le pofféder feul ». ^ 

Tel qxi^ùn voit un comfiér impatient d^ 
quitter la barrière , où tête baiffée il agite 
fon frein j devenir plus fougueux eHcore 
dès qu-il enten^d le figwatj tel , à là vôik 
de Cttrion, Oéfâr, '^ui déjà re^irbît la 
guerre*, s'enflamme d'Une nouvelleôrdeuri 
Il GCMimaçdé , & fes folcfetsiarmés âècdii^ 
rent en foule aux drapeaux/ Il âppaife 
d'un* regard leurs jnouveniens tiimùli 
tueu» i &' de la rnain leur knpdfmt 
fifence ( i*5>) : c«^ Compagnons de nieyrra-^ 
vaucX(teuc'dit-^il),- vous qui depuis dixaiW 
n'avea* ôéffé de vamcre avec mdi , 'e^tpà^ 
£é^ adéVpénls fàns'nombre j Vdilà dbriii 
le prix dè-nptre fang ; âe^'^noi hiefRitéi J 
de ta picrt de nos ehrièmis , & des Hk 
vers^cigoureùx <^e Bons'àvons jpafles'fbnsf 
les A^: <Si AnnibalfesTraverfott ; caV 
feofcîPpItas-xîe'troublë'dinsRonièfOrt' 
^Oûri-àiîx armes , on groffît les cohortes' 
de notivéaù^x foldàts '; 'lés forêts tombent' 
des montagnes, &'fé coturbent en'vaif- 
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ièaux ; l'ordre eft donné de poutfuîvrc 
Céfar fur la terre & fur les mets. Que 
feroit-ce donc fi » vaincu mqi-mêaie» 
j'avois laifle .le. champ de' bataille cou- 
vert de mes drapeaux , fi je fujçois fleyant 
les Gaulois , s'ils me. chalToient le glaive 
à la main f Lors ^êitie que la fortune me 
féconde » que les; Dieux ih'AppelljeDt au 
comble de lagleire'i onofê me défiera 
Qu'il vieAi>e;^ ce.. çh^f amolli, par les dé- 
lices de [la paix;j fju'il . vienne , axec: fes 
fol<tet>: faits à la Hâte^ avec ces graj^es» Pa- 
iriçiçn^ïice Marpçilus qui harangue: îf^M 
ceffç^: & ces Gâtons eux-mêmes, norii^ 
impOjfan^ & vains- ; ! Qu'il ^ viçntie y •& 
voyons de quel^ droit des cliens> à^.-gage 
le jfaffafient dçpuis::tant. d'annéf«:>d*unâ 
aiuoçité fan^.^ bornes, i de qiiel: droit il 
4 triomphé ayant l'âge .prefcaiir'parl fes 
lois 5: de . quel ^droit il prétend 'ïl^; diépO"* 
fer jamais les digxâtéf une. foi^ ufiïi||^e54 
yous dirai-jcàrquelccxcès iL a; porté l'an 
bu^ du pouvoir f ^t , q^ui de vous igncure 
qq'il a t^ri pour ino^s > d'4n. bpm;. da 
^on^dç à l'autre,, tÇHL^es le5^ fourc^s .d^ 

l'abondance | 
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Fabondance» & appelé la famine à Rome» 
pour fervir fon ambition (a) f N'avons- 
nous pas vu fes cohortes répandre reflfroi 
dans le Barreau ? une enceinte de glaives 
menaçans» appareil inconnu jufqu^alors, 
înveAir le tribunal des lofs , ôc faire pâlir 
leurs fniniftres f les foldats s'ouvrir uu 
pafidge à travers l'afTemblée des. juges, 
& les fatellîtes de Pompée environner 
Milon avant qu'il fût jugé f A préfent (20), 
pour ne pas languir dans une obfcure 
vieilleffe, il nous fufciieune guerre cou- 
pable» accoutumé qu'il eft à porter les 
armes contre fon pays. Sylla, fon maître , 
i'inftruifit au crime ; il ira plus loin que 
Sylla. Dès que les tigres, furies pas de 
leurs mères, ont bu dans les forêts d'Hir- 
canie le fang des troupeaux égorgés , ils 
ne dépouillent jamais leur férocité. Toi, 
Pompée, accoutumé au fang dont dé-^ 
gouttoit le glaive de Sylla , la même foif 
te tourmente encore ; & depuis que tes 
lèvres ont goûté ce breuvage affreux, tort 

{a) Populus romanas , famé preffus Pom' 
peium annoTUB prœftclu App. de bcli. cîv. lit. »;. 

Tome 7. G 
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jcœur en eft infatiable* Cependant quel 
fera le terme de ta puiflTance $c de tes 
forfaits i Que du moins l'exemple de Sylla 
t'apprenne à te lafier d'être un tyran. 
Après avoir défait les brigands de Cilicie» 
apr^s avoir réduit Mitridate à joindre le 
fier au poiiba pour fe délivrer du far- 
deau d'tme guerre qui l'accabloit» veux- 
tu couronner tes exploits par la ruine de 
Célar f Et quel eft fon crime ? De n'avoir 
pas obéi quand tu lui ordonnois de dé- 
pofer les aigles. Mais (21) ii tu me re« 
fufes le prix de mes travaux , récompenfe 
4u moins ces guerriers blanchis fous les 
armes. Ils ont long-temps combattu fans 
moi ; qu'ils triomphent fans moi , j'y 

confens, & qu'un autre paroifTe à leur 
tête. Où traîneront-ils, après la guerre, 

le refte d'une vie languiflante f Où 

fera la retraite des émérites, l'apanage 

des vétérans , l'aCle des vieillards f O 

Pompée, leur préfères -tu des colonies 

de pirates ( û ) f C'en eft trop , mes 

. (a) Illeai; avoit donné des villes & des terres 
4iDs la CiUcie 9c 4aD$ rAchaïe. 



^amis ; levez ces étendarts dès long- 
temps viâorieux j marchons , 8c fervons- 
îîous des forces que nous ne devons qu*à 
nous-mêmes. A celui qui fe préfente 
les armes à h main , f efufet ce qui lui 
eft du , c'eft accorder tout ce qui lui êft 
poflîble^ Et ne craignez pas que les Dieut 
nous manquent: ce n'eft point au pillage 
que je vous mène , ni à l'Empire que je 
cours ; nous allons cbaffer de Rome les 
ïnaîtres fuperbes qu'elle cft prête à fer- 
Vir»,- 

Dès qu'il eut cefle de parler, un long 
murmure i un frémiffement fourd , ré- 
pandu dans la foule, exprima les mouve- 
«nens divers dont les efprits étoient com- 
battus. La piété, l'amour du pays ne laîC- 
foient pas que d'attertdrir ces âmes endur- 
cies au carnage & aveuglées par le fuc- 
ces ; mais leur ardeur pour les combats, 
leur refpeâ pour Céfar les entraîne. 

Alors le Centuriori Létius , décoré de 
tous les honneurs d'un brave émérite, Lé- 
lius couronné du chêne qui attefte qu'on 
a fauve un citoyen dans les combats, fé 

Gij 
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fait entendre, & dit à Céfar : « Arbitre fur 
prême des deftins de Rome , Vil eft permis 
a la vérité de te parler par ma yoix , nous 
nous.plaignons que ta patience ait fi long- 
tems enchaîné nos mains. As-tu cefTé de 
compter fur nous f Quoi ! tandis que le 
fang qui coule dans nos veines échauffe 
encore notre courage, & que nos bras 
robufles font en état de lancer le javelot , 
tu foufFriras l'aviliiTemeut & la tyrannie 
du Sénat ! £{l-ce donc (22) un mal- 
heur fi grand que de vaincre fa patrie 
en combattant pour elle ? Mène-moi chez 
les Scythes barbares , fur les bords inha- 
bités des Syrtes , dans les fables brûlans 
de la Xiibye ; je te fuivrai par-tout. Cette 
main , pour laiiTer après toi Fu ni vers fubr 
jugué , n'a-t-elle pas fait blanchir fous la 
rame les vagues irritées de l'Océan ? n'a- 
t-eile pas dompté le Rhin fougueux , & 
fendu les tourbillons de fes eaux écu- 
mantes f Dès que m commandes , rien ne 
m'arrête j je dois pouvoir tout ce que tu 
veux. Celui (23) que tes trompettes m'an- 
Doncem pour ennemi, n'eft plus un cir 
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toyen pour moi. Je le jure par ces dra- 
peaux (ju'ont fignalés dix ans de viâoires 5 
je le jure par tous les triomphes que ta 
as temportés fur les Nations : fi tii m'or- 
donnes de plonger mon épée dans le fein 
de mon frère , dans la gorge dé mon 
père , dans les flancs de mon époufe au 
terme de l'enfantement ; je frémirai , 
mais j'obéirai. Faut-il dépouiller les au- 
tels, embrafer les temples ? j'y porterai 
la flamme. Veux -tu camper fur les bords 
du Tibre f j'irai moi-même y tracer torï 
camp. Nomme (24.) les murs que tu veux 
rafer ; cette ville, fût-elle Rome, mes bras 
vont pouffer le bélier qui en difperferâ 
les débris »• 

A ce difcours , toutes les cohortes ap- 
plaudirent (a), & leurs mains élevées 
s'offrirent à Céfar, quoi qu*il fallût exé- 
cuter. Le bruit de l'acclamation fut égal 
au bruit des forêts de la Thrace , lorfque 

{a) Conclamant Ugionis tertiœ quœ aderai 

milites. . . • fefe paratos effè Imperatoris fui , 

Trihunorumque pkbis injurias de fendxre. CaeGir^ 
4e belL civ. lib. 2. 

Il] 



loa La Pharsale» 
l'impétueux Borée fe précipite & mugi 
contre les rochers du mont Ofla , & que 
les chêpçs, courbés jufqu'à leurs racines ^ 
relèvent leurs branche;^ fracaffées arec 
un long gémiifement. 

Dès que Céfar voit fes foldats em- 
brafTer avec joie le parti de la guerre , 
où les^ defiins fembloient l'appeler ^ pour 
ne pas laifier ralentir fa fortune , il fe 
hâte de rafletnbler les légions répandues 
dans les campagnes de la Ga^le ^ & d'in- 
veftir Rome de toutes parts,- 

Alors s'avancent vers l'Italie celles de 
fes troupes qui campoient au bord du 
Léman (a) ; celles qui du haut des Vôges 
dominoient fur les Lingons (3 > ; celles 
qui occupoient la côte de Ligurie , ou 
le port Hercule (c) reflerre la mer dans 
une enceinte de rochers. 

Le Var {dy devenu par nos conquê- 
tes la limite de l'Italie, TJfere (e) ^jui, 
après de longs détours , fe perd dans 

(a) le lac de Genève, (d) Varus^ 
(^) Ceux de Langres^ (<?) Ifata^, 
(^} Monaco. 
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un fleuve plus reiioniitié , le Rh6iie qm 
porte à la mer la Saonc enveloppée dans» 
fes flots rapides , & PAude (a) tran- 
quille, & l'Adour (*) qui voit le rivage 
où finit fon cours , former une paifible 
enceinte pour embrafler l'Océan : tous 
ces fleuves s'applaudiffent de n'êore plus 
chargés des barques romaines, 

La même joie fe répandit fur tout ce 
rivage que la terre & la mar femblent. 
fe difputer quand le vafte Océan l'inonde 
& l'abandonne tour à tour. Ell-ce (ay) 
l'Océan lui-même qui de l'extrémité dé 
Paxe roule fes vagué^ & les ramène ? 
Eft-ce le retour périodique de Taflre de 
la nuit qui les foule flir fon paffage ? Eft- 
ce le foleil qui les attire pour alimenter 
fes flammes f Eft-ce lui qui pompe la 
mer , & qui l'élève jufqu'aux cieux f 
Sondez ce myftère, vous qu'agite le foin 
d'obferver le travail du monde. Pour moi y 
à qui les Dieux t'ont cachée ^ caufe puif- 



•*iii^ 



{a) Atax^ {h) Atur. 

G ir 
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famé de ces grands mouyemens» je veux- 
bien t'ignorer toujours. 

Les campagnes de Nîmes (a)y celles- 

du Rouergue (t) & de la Saintonge (c) 
font enfin délivrées du long féjour des 
vainqueurs» Les peuples qui, fur l'aride, 
fommet des Sévènes (^), habitent des 
rochers fufpendus & menaçans 5 ceux de 
l'Auvergne, qui, comme nous, fe difent 
defcendans des Troyens ; & ceux de 
Bourges (d) & de Soiflbns (/), agiles^ 
au combat de la lance j ceux de Toul (g^ 
& de Rheims (A), connus par leur adreife 
à darder le javelot; les Bourguignons (i),, 
célèbres dans l'art de rendre les courfiers 
dociles ; & le Belge (A:), excellent pilote j 
& ceux du Hainaut (/), dont la main 
rebelle a verfé le fang de Cotta i & ceux 
de Trêves (m) & de .Mayence^ vêtus à la 

(a) Nemoffus. . ^ ^) I^^^f^^» 

{h) Rutkéni^ ■ (k) Rhemûs. 

(c) Santonus* (i) Sequanagems, : 

((fj Gebennœ. {k) Les Picards. 

(e) Biturix. [l).Nervius. 

(/) Sueffones. (m) Vangîoncs. 
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manière des Scythes ; & les Bataves fan- 
guinaires , dont la valeur s^efl animée 
au fon perçant de Tairain tortueux ; tous 
fe félicitent de voir la guerre pafler des 
Gaules en Italie^ 

Vous refpirez en liberté , peuples qui ré- 
pandez le fang humain fur les autels de 
Tentâtes , deTaranis, &d'Héfu&', Divini- 
tés plus cruelles que la Diane de Tau- 
ride. Vous recommencez vos chants > 
Bardes » qui confacrez par des louanges 
immortelles la mémoire des hommes 
vaillans qui périflent dans les combats. 
Et vous , Druides , vous reprenez vos 
rites barbares , vos fanglans facrifices » 
que la guerre avoit abolis. Vous feuls 
avez le privilège de choitic entre tous 
les Dieux ceux qu'on doit adorer , ceux 
qu'on doit méconnoître. Vous cjélébrez 
vos myflères dans des forets^ téné- 
breufes ( a6 ) ; vous prétendez que les 
ombres ne vont point peupler les demeu- 
res tranquilles de l'Erèbe , les fombres 
royaumes de Pluton ; mais que nos efprits , 
dms un monde nouveau , vont animer de 
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nouveaux corpsr La mort , à vou» ert 
croire $ n'eft c^uc le milieu d'aune longue 
vie. Mais cette opinion , fût-elle une er- 
reur, heureux lés peuples qu'elle confofe ! 
ils ne font point tourmentés par la crainte 
du trépas , la plus cruelle de toutes les 
craintes. De là cette ardeur qui bfave le 
fer , ce courage qui embrafle la mon ^ 
cette honte attachée aux foins d'une vie 
que l'on ne perd que pour un inftant,. 

Ainfi la Gaule a vu les aigles romaines 
fe retirer vers l'Italie ; les légions même» 
deftinées à fermer aux Germains la bar- 
rière de l'Empire , abandonnent les bord» 
du Rhin , & laiflent le monde en proie 
aux nations. 

Les- forces îmmenfes de Céfar, raflem-*- 
blées autour de lui , Tayaiit Aiis en état 
de tout entreprendre, il fë répand dan tf 
l'Italie, & s'empare des V^illés voifihes'dé 
Rome (a). Ail jufte effroi que fon ap- 



«to<i^< 



(a) On eût dit que les ville» eotièces , fe le- 
vant de leur place , s'enfuyoicnt de l'une à l'autre 
par toute l'Italie. La cité de Rome même fut in- 
continent remplie comme d'un flux des peuple* 
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proche infpire 9 la Renommée (27) ajoute 
fes rameurs. Elle prédit aux peuples 
leur ruine infaillible , & devançant la 
guerre qui s'approche à grands pas , fes^ 
voix innombrables font occupées à femer 
l'épouvante. On dit que des corps déta- 
chés ravagent les fertiles campagnes de 
rOmbrie 5 qu'une aile de l'armée s'étend 
jufqu'aux bords où le Nar coule dans le 
Tibre ; que Céfar lui-même, à la tête de 
fes épais bataillons , s'avance fur pluGeurs 
colonnes, environné de toutes (es aigles. 
On croit le voir , non tel qu'autrefois « 
mais pareil à un géant terrible , & plusi 
fauvage & plus féroce que les barbares 
qu'il a domptés ; on croit le voir traînant 
après lui tous ces peuples répandus entre 
les Alpes & le Rhin , qui , ai^rachés du 
fein de leur patrie , viennent aux yeux des 
Romains immobiles faccager Rome Se 
venger Céfar, 



ammmm 



voifins , tout 4 Tenviron , qui s'y jetèrent de tous 
côtés en foule. Plutarq. Vie de Juks Céfar, 
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Ainfi ( 28 ) chacun , par fa frayeur ^ 
groffjt le bruit de l'alarme publique ; & 
fans chercher de preuves à leurs maux, 
ils craignent tous ceux qp'ils imaginent. 

Ce n'eft pas feulement le vulgaire qu* 
fe fent frappé d'une aveugle terreur ; le 
Sénat J[ a) , les Pères de la patrie cher- 
chent leur faim dans la fuite , & par un 
décret ils chargent les Confuls. des fu- 
neftes apprêts de la guerre. Alory (29) 
ne fâchant de quel côté la retraite eft la 
plus fûre , ou le danger le plus preflant j 
ils vont où la frayeur les emporte ; ils fe 
jettent au milieu d'une multitude éperdue r 
& rompent ces longues colonnes de fugi- 
tifs, dont le tumulte retarde les pas. Il 
femble que la flamme ait gagné leurs toits,, 
ou que leurs maifons^ chancelantes mena* 
cent de s'écrouler fur eux. C'eft ainlî 
qu'une foule égarée traverfe Rome à pai 
précipités, comme fi l'unique efpoirqui 



( a ) Confales , quoi arite illud tempus acci- 
derat nunquaniy ex urbe proficifeuntur. C^f. èé 
bello civ. lib. x. 
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refteà ces malheureux, étoit de quitter 
leur patrie. 

Tek (30), quand Pîmpétueux Aufter 
repoufle la mer écumame loin des écueils 
de la Libye , & qu'on entend les mâts gé^ 
miflans fe brifer fous l'effort des voiles; le 
Pilote & le Nocher s'élancent dans les 
flots du haut de la poupe qu'ils abandon- 
nent ; & fans attendre que le vaifleau foit 
entr'ouvert, chacun fefait à lui-même un 
naufrage : tels Igs Romains , abandonnant 
leurs murs , fuyoient au devant de la 
guerre. 

Aucun d'eux n'eft retenu ni par les 
gémiffemens d'un père accablé de vieil* 
leffe , ni par les larmes d'une époufe dé- 
folée , ni par fes lares qu'il embrafle , & 
qu'il appelle au fecours de fes jours me- 
nacés; aucun ne s'arrête fur le feuil de fa 
demeure; aucun n'ofe attacher fes regards 
fur cette ville chérie, qu'il voit peut-être 
pour la dernière fois. L'irrévocable (31) 
torrent de la populace a pris fon cours. 

O qu'aifément les Dieux (32) nous 
élèvent au comble du bonheur ! que 
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mal aifémeot il nous y foutiennent ! Cette 
ville habitée par un peuple innombra- 
ble, où fe rendoient en foule les Nations 
vaincues , & qui fembloit pouvoir con- 
tenir le genre humain , s'il étoit affemblé , 
des mains lâches & tremblantes la laiflent 
en proie à Céfar , l'abandonnent à fon 
approche- Que fiir des bords étrangers 
le foldat romain foit invefti pdr un en- 
nemi qui le prefle , un fimpte fofle le 
met à couvert des furprifes de la nuit ; un 
léger rempart de gazon , fait à la hâte , lui 
aflure fous la toile un fommeil paifible ; & 
toi , Rome , au premier bruit de la guer- 
re , te voilà déferle ! On n'ofe confier une 
nuit à tes murs. Pardonnons-leur ces 
frayeurs mortelles : Pompée fuyoit , qui 
n'eût pas tremblé ? Pour ne laiffer même 
aux efprits conllernés aucun efpolr dans 
l'avenir , le fort manîfefta fa colère par 
les plus terribles préfages (a). Les Dieux 

(^z) Alicuhî fanguînem pluljfe y alicuhi fudaffe 
Deorum effigies , fnulta fana taHa fulmine , 
mulam peperljffe. App. de bclL civr. lib. z. 
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firent éclater au ciel , fur la terre , & fur 
les mers mille prodiges effrayans» 
- Dans Tobfcurité de la nuit on aperçut 
de nouvelles étoiles j on vit le pôle lan- 
cer des flammes , & des torches brûlan- 
tes traverfer le vague de Tair. Cet allrc 
qui change la face des Empires » la co- 
mète, déploya fa formidable chevelure. 
Au milieu d'une férénité (33) trompeufe 
on vit les éclairs fe fuccéder rapidement 
& fous miUe formes diverfes , tantôt fem- 
blables à un javelot , tantôt à la lumière 
éparfe d'une lampe ; la foudre (34) , fans 
nuage & fans bruit , partit des régions du 
çord , & tomba fur te Capitole, Ces feux 
rapides qui dans la nuit fendent les airs , 
les fillonnoient au milieu du jour. La 
lune, dont le difque arrondi réfléchif- 
foit alors la pleine image du foleil , pâlit, 
comme frappée de Tombre de la terre. 
Le foleil lui-même, au plus haut de fa 
courfe , s'enveloppant d'une noire vapeur, 
plongea le monde dans les ténèbres. 
L'Ethna vomit des feux , mais (35*) fans 
les lancer dans les airs : il inclina fa cîn^e 
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béante , & répandit Ton bitume enflamme 
du côté de Tltalie. Caribde roula une 
mer de fang ; les chiens de Sylla poufsè- 
rent des hurlemens horribles. Cepen- 
dant le feu de Vefta s'échappe des au- 
tels, & fe partage en s'élevant, comme 
la flamme du bûcher des implacables en- 
&ns d'(Sdipe. La terre s'ébranle fur fes 
pôles j & du fommet chancelant dés Al- 
pes s'écroulent des monceaux de neige 
qu'avoient entaffes les hivers, L'Océan 
foulève fes ondes, & fur les bords de 
l'Hefpérie & de l'Afrique , fes vagues 
renflées couvrent les cimes de Calpé & 
les flancs de l'Atlas. Les ftatues des 
Dieux indigèies verfent des larmes, celles 
des lares expriment par leur fueur l'état 
pénible où Rome efl réduite. Les dons 
.fufpendus dans les temples s'en déta- 
chent, les oifeaux de proie fouillent les 
airs de fang, les bêtes féroces quittent 
les forêts & cherchent dans Rome un 
refuge. Les animaux des champs mur- 
murent des paroles. Les femmes engen- 
drent des monftres, & la mère (36) eft 

épouvantée 
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«pouvantée de l'enfant qu'elle a mis au 
jour. Les minifire^ [actes de Bellone .& 
deCybèlc, errans & furieUiX » les mem* 
bres déchirés». Ms cheveux épars , gla- 
cent lés peuples par iejurs cris lugubres» 
Les uniG funéraires ^émi^nt ; un bruit 
horrible, d'arme & de voix fe ^itenten-^. 
dre dans les forêts ; les peuples voilins 
de Rome abandonnent les . campagnes : 
l'effroyable Erinnis (37) couroit autoui: 
des murs ^ fecouant fa torche allumée & 
fe chevdwe de lèrpens. Telle autrefois 
dans Thèbes i une £)uménide pourfuivoit 
Agave, ou ce Lycurge» l'ennemi deBac^ 
chus:; telle» évoquée par Junon, Mégère 
s^ofirit aux yeux d'Hercule. Au milieu 
des ténèbreis Se. du filence de la nuit , on 
entendit le Ton des trompettes, & im 
bruit égal aux clameurs des combattans 
dans là fureur de la ipêlée. L'ombre de 
Sylla {38 ) fortit de la terre, & rendit 
d'efiirayans oracles ; les laboureurs épou-* 
vantés virent au bord de TAnio Marins 
briier fa tombe , & lever fa tête du fein 
des morts. 

Tome /• H 
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On crut devoir | félon l'antique nfage f 
avoir recours aux devins d'Etrurie. Arons, 
lé phw âgé'd^entre eux, retiré dans les 
tirais foiitaires de Lune , lifoit Pa venir 
dans les direâions de la foudre^ dans le 
vol des ôifeauX) dans les entrailles des 
viâimes. D xibord il demande qu!on jette 
dans les flammes ie fniit monfiréux que la 
liature égarée avoit formé daii« le fein de 
ce quadrupède quelle condamne à la fié-* 
rilité. Il ordonné aUx citoyens tremblans 
d^envîronner les miirs de Rome , & de les 
purifier par des luflratîons , tandis ^ùe les 
facrifîcateurs en parcourent les dehor$ f 
accompagnés de l'ordre inférieur des mi-» 
niftries des autels. Après eux marché à 
la tête dés veftales , le front ceint des ban- 
delettes fecrées , la Prétréffe qui feule a 
droit de voir le Palladium. Sur leurs • pas 
s'avaricent les dépofîtaires des oracles & 
des livres des Sibylles, qui tous les ans 
vont laver là llàtu'ede Cvbèle dans les 
foibies eaux dé l'Àimon. Efifuite venoient 
lés Augures ,gafdi6ns <lesoireaux facrés, 
& les chefs qui préfident dans les fêtes 
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^MX facrlfîces des fefUns ; Scies Prêtres 
d'Apollon 9 & ceux de Mars qui por- 
toîent en danfànt les boucliers myftérieux, 
& ie Grand^Prétre de Jupixer^ qu'on d'd^ 
tingubît au roiie actaclié ùit ù, vête ma- 
Jeftueiife. 

Tandis qu^îls fuiv^màpas kms les va& 
tes dàmir« d« l^cnoeinte die Rome , 
Arofis r&itiafie les fenx d^s la foudre , $^ 
la terre les reçoit dans fon &m avec «n 
irifte & profond murm^tije. ïl oonficre lé 
lieu où il les a cachas ; il fait pmeoer au 
pied des autels un taureau fuperbe , & 
T:omiiience ies ^badons« La viâifne im- 
patienîe fe dibat long-temps pour fe dé* 
roberau (àcrifice ; maïs les Prêtres , fe jet- 
tant fur fes cornes menaçâmes, lui font 
plier le genou , & prifenteint fa gorge au 
touteau. Cependant, au lieu d'un fang 
vermeil, oAn noir poiiba câaie de fà, 
plaie : Atons lui-méiî*e eu pâlit d'hor- 
reur ; il obferve la colère des DieuK dané 
l^s entrailles de la vi<^me, & la couleu'É 
Ten épouvante : ii les voit couvertes dé 
uches livides j le foi« iiage dans un fang 

Hij 
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impur j le poumon eft flétri , le cœur 
abattu , l'enveloppe des inteftins déchirée 
&fanglante ; & , ce qu'on ne vit jamais en 
vain dans les flancs des animaux , du côté 
funefte^ les fibres enflées palpitent fur les^ 
veines ; du côté propice, elles font lâ-i- 
ches & (ans vigueur. 

Dès qu'Arons a reconnu à ces mar- 
ques les préfages de nos calamités, il 
s'écrie : « O Dieux ! dois-ji^ révéler au 
monde tout ce que vous me laiflez voir ? 
Non , Jupiter , ce n'eft pas à toi que je 
viens de façrifier; j'ai trouvé l'enfer dans 
les flancs de ce taureau. Nous crai-- 
gnons (39) d'horribles malheurs ; mais 
nos malheurs pafleront nos craintes. Fafle 
le ciel que ces fignes nous foient favora- 
bles, que l'art de lire au fein des vidimes 
(bit trompeur, & queTagès, qui l'in- 
vema, nous en ait impofé lui-même» ! 

C'eft ainfi que le vieillard Etrufque en- 
veloppa fe$ prédidions d'un nuage myfté- 
rieux. Mais Figulus, qu'une longue étude 
avoit admis aux fecrets des Dieux , à qui 
les Sages de Memphis Tautoient cédé 
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idans la connoiflance des étoiles & dans 
celle des nombres qui règlent les mou- 
vemens céleftes , Figulus éleva fa voix^ 
«Ou le monde (dit-il) fe meut au ha- 
fard y & les aftres vagabonds errent au 
ciel fans règle & fans guide ; ou, fi le 
deftin préfide à leurs cours , Univers eft 
menacé d'un fléau terrible. La terre va* 
t-elle ouvrir fes abîmes ? Les cités fe- 
ront-elles englouties ? Verrons-nous les 
campagnes flériies , les airs infeâes, 
les eaux empoifonnées ? Quelle plaie , 
grands Dieux l quelle défalation nous 
prépare votre colère !Les jours mal- 
heureux répandus dans tous les âges 
fe font rafiemblés en un feul. Si Pcioile 
de Saturne dominoît au ciel , l'urne cé- 
lefte inonderoit la terre d'un déluge fem- 
blable à celui de Deucalion. Si le foleil 
frappoit le lion de fa lumière , c'eft d'un 
incendie univerfel que la terre feroit me- 
nacée ; l'air lui-même s'enflammeroit fous 
le char du dieu du jour. Ni l'un ni l'autre 
n'eft à craindre ; maïs toi , qui.embrafes 
le fcorpion , terrible Mars , que nous ré- 

Hiij 
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fcrves-m f L'étoile de Jupiter eft à fou 
couchant , celle de Vénus luît à peine , 
l0 rapide fUs de Msrïa languie & penché 
ver^ fon déclin ; Mars y c'eft toi feu! qui 
occupes le ciel. La rage (40) des com- 
bats va s^allumer : le glaive confond tous 
les droits^Mes crimes qui devroiem être 
inconnus à la tarie > obtiennent te nom de 
venus. Cette ftireur fera de longue durée.. 
Hélas ! & pourquoi demander aux Dieux 
qu'elle cefle ? La paix nous amène un 
tyran. Prolonge tes malheurs , ô Rome ! 
traîne -toi d'âge en âge à travers des rui- 
nes ; c'efl le feul moyen d'échapper au 
joug. Il n'y a plus de liberté pour toi 
qu'au fein de la guerre civile ^^ 
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EXCERPTA 

EX LIB RO PRIMO. 

(i) JuSQDB datum fceleri. 

(i) Cogaatafque acies ; Se rupto Foedere regoi». 
Certatatn totis concofli viribus orbis , 
la commune neËis. 

( 3 ) Cumque fnperba foret Babylon fpolianda tro** 

phaeis 
Aufoniis, umbrâque erraret Craffos ImiltÂ, 
Bella geri plaçait nullos habitura criumphos. 

(4) Taoc fi tantus amor belli tibi , Roma^ nefandi, 
Totam fub latias leges cûm miferh orbem , 
In te verte maaus : nondum tibi defuit hoiUs* 

( 5 ) Quid in arma furentem 

Impaierit populum, quid pacem excuflerit orbi : 
Invida fàtorum feries , fummifque negatam 
Stare did , nimioqae graves fub pondère lapfus , 
Nec fe Roma ferens. 

( 6 ) In fe magna mont : Ictis hanc notnina tebos 
Crefceodi pofaere modam. 

r 

(7) NuUa fides regni fociis y omnifque poteftas 

Hiv 
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Impatiens confortis erît. Nec gentîbus ulli^ 
Crédite , nec longe fatoram exeinpla petantur : 
Fraterno pritni maduenint {angukie inuri# 
Nec pretium tanti tellus pontufque furoris 
Tune erat : exlgaùm dominos cotnmiiît afylujzir 

( 8 ) Stimulos dédit âemula virtas» 

^p) «Te fam feries ufufque laborumi 

Erigît, impatîenfqoe locr fortuna fecundi. 
Nec qoemquam jam ferre poteft, Carfarve priorem, 
Fompeia(v-e parem. Quis ^fliùs induit arma ? , 
Scire nefas. Magûo fe fudice qaifque tnetur. 
Vi6lrix caufa Diis plaçait \ fed vida Catoni» 
Nec coiere pares, Alter , vergentibus annis 
In fenium y longoque togx tranquillior ufu » 
Dedidicit jam pace ducem ; famaeque petitor^ 
Multa dare in vulgus , totus populartbus aurk 
Impelli y plaufuqae fui gaudere theatri ; 
Nec reparare novas vires \ multumque priori 
Credére fortune. Stat magni nominis umbra* 
Qualis fcugifero quercus fublimis in agro > 
Exuvias veteres populi , facrataque gcftans 
Dona Ducam , nec jam validis radicibus basrens» 
Pondère fixa fno cft \ nudofque per aéra ramos 
Etfîindens , trunco y non frondibus , efHcit umbranu 
At quamvis primo nutet cafura fub Euro , 
Tôt circum fîlvse firmo fe robore tollant ; 
Sola taroen colitur. Sed non in Cxfare tantiim 
Nomen erat , nec fama Ducis ; fèd ne(cia virlus 
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Stare loco, foluCque pudor non viticere bello. 
Acer & indomittts , quo fpes , quoque ira vocaiTet , 
Ferre manum , & nunqaam temeraDdo parcere feiro} 
SuccefTas urgere (uos» inftare favori 
Numinis, impeliens quidqaid fîbi fumma pçtenti 
Obftaret , gaudenfque vlam fecifTe ruina. 
Qualiter expreflum ventis per nubila fulmen » 
iEtheris impulfi fonitu, mundique fragore 
Emicuit , rupitque diem , populoCque patentes 
Terruit , obliqua perftringens lutnina fiammâ : 
Id fua templa furit ; nullâque exire vêtante 
Materiâ, magnamque cadens, magnamque revertens 
Dat ftragem late , fparfbfque recolligit ignés. 

(lo) Hx ducibus caufae fuberant. Sed publica beili 
Semina, quas populos fèmper mersêre potentes. 
Namque ut opes nimias mundo Fortuna fubado 
Intulit , & rébus mores cefsêre fecundls » 
Prxdaque & hoftiles luxum fuasêre rapinae ; 
Non auro , teûiCve modus ; menfafque priores 
Afpernata famés > cultus geilare decoros 
Vix nuribus , rapuere mares y faecunda vicorum 
Faupertas fugitur ; totoque accercitur orbe 
Quo gens quseque périt : tune longos jungere fines 
Agrorum, & quondam duro fulcataCamilli 
Vomere , & antiquos Curiorum pafla ligones , 
Longa fub ignotis extendere rura colonis. 
Non erat is populus , quem pax tranquilla juvaret , 
Quem (ua libercas immotis paCceret armis. 
Iode hx faciles , Se, quod fuaiiâet egeflas, 
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Vile nefas ; magnomqae decusy ferroque pefendttiil» 
Plus patrxâ pûtuifle fiiâ : menfuraque juris 
Vis erac : bine leges Se plebis (cita coa^Ut , 
Et cum confulibas tarbantes )ura tribonl : 
Hinc rapti pretio laces ; fe^orque favoris 
Ipfe fui populas ; lethalifque ambitas urbi , 
Ànnua venali refereos certamina.campo : 
Hinc ufura vorax » avidamque in tempore foenus ; 
Et , concuffa fides ; 8c multis utile beilum* 

(il) Jam gelidas Caefar curfu fuperaverat Alpes V 
Ingentefque animo motus , bellumque fùturum 
Casperat. Ut ventum efl par\ri Rubiconis ad undas y 
Ingens vifa duci patriae trepidantis imago, 
Clara per obfcaram vultu roseftiffima noâem » 
Turrigero canos cfFundens vertice crines ,. 
Caefarie lacera, nudifque adftare lacertis , 
Et gemitu permifta loqiti : Quo tenditis ultra l 
Quo fertis mea fîgna , viri > Si jute venitis. 
Si cives 9 hue hufque licet. 

(il) • • • • Nori tefuriallbus armis 

Perfequor. En adfum , vi^or terrâque marique , 
Caefar ubique tuus , ( liceat modo ) nunc quoque 

miles* 
Ille erlt ille nocens, qui me tibi fecerii hoftem. 

(13). ....... Siccùm fqualentibus arvîs 

JEùikrx Lybics , vifb leo cominiis hofte , 
Subfedit dubius , totam dum colligit iram« 
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Mox ubi fe ûi\fie ftimulavit verbere caad«, 
Ereiltqae jubam , & vafto grave naurrour hiata 
Infremuit , tum tofta levis fi lancea Maari 
Haereat, aut latam fnbeant venabula pe^us y 
Per ferrum, taatî fecufus vuloecis , exit. 

(i 4) Hic , ait , hit pacem temerataque jura rellnqu<^ 
Te , Fortana , fequor : procul hinc jam fœderafunto* 
Oedidimus fatis : atendum eft judice bello. 

(i^) . • Fax altaper omnes, 

Et tranquilla quies populos ; nos prxda furentum , 
Frimaque caflra fumus, 

(lé) Gemitu fîc quifque latenti, 

Non aufus timuifle palàm : vox nulla dolori 
Creditur : fed quantum , volucres eu m brama coercet , 
Rura filent , mediuique jacet fine murmure pontns ; 
.Tanta quies* 

(17) •••••• • Semper nocuit difFerre paratis. 

{}%) Llvor edaxtibi cunâa negat : genteique fu* 

ba£bs 
Vix impone feres : focenim depellere regno 
Decretum eft genero. Partir! non potes orbem; 
Soins habere potes. 

• 

(ip) Bellorum ô fodi, qui mille pericula Martis 
IVIecum , ait, experti , decimo jam viocitis anno y 
Hoc cruor arâ;ois meruit difFufus in atvkj 
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Vulneraque, & mortes, hiemefque fub Alplbas aâar 
NoD fecas ingenti bcllorum Roina tuinulta 
Concutltur , quatn fî Pœnus tranfcenderec Alpes 
Annlbal. Implentur valido tirone cohortes ^^ 
In clafTem cadlt omiie nemus ; terraque manque 
Jufltis Caclar agi. Quid , fi mihi (îgna jacerent 
Marte fab adverfo , ruerentquc in terga féroces 
Gallqrum popali ? Nunc, cdm fortana fecundis 
Mecum rebas agat, fuperitque ad fumi^arocantcs^ 
Tentamur ! Veniat longa dux pacc folatus , ~, 
Milité cum fubito , partefque în bella togatac , 
Marcellufque loquax, & nomina \rana Catoner. 
Scilicet extremi Pompeium emptique clientes 
Continuo per tôt fatiabunt tempora regno ? \ 
Tlle reget currus nondum patientibus annis 3 
111e femel raptos numquam dimittet honores ? 

(lo) NuQc quoque , ne laiTum teneat pri\^ata{ène£las> 
Bella nefanda parât , fuetus civilibus armis , 
Et docilis Syllam fcelerum vicifTe magiflrum. 
Utque fera; tigres nunquam pofuère furorem , 
Quas j nemore Hyrcano , matrum dam luflra fe- 

qujuntur , 
Altus cxforum pavit cruor armentorum ; 
Sic & Syllanum folito tibi lambere ferrum 
Durât 9 Magne , fitis. Nullus , kx^él ore receptus, 
Pollutas patitur fanguis manfuefcere fauces. 
Quam tamen inveniet tam longa potentia finem? 
Quis fcelerum modus erit ? Ëx hoc jam te , improbe ^ 
wgno 
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Ille taus faltem doceat difcedere Sylla. 

(il) Mihi n merces erepta laborumcft, 

His falcem longi» non me duce , prxroia belli 
Reddantur : miles fub quolibet ifte triumpbet. 
Conferet exanguis quo fe poft bella feneâus ? 
Qux fedes erit emericis ? Quae rura dabuntur 
Qu2 nofler veteranus aret ? Quae mœnia feffîs ? 
An melius £eot pîratse , magne , coloni i 
Tollite jam pridem viâricia , toUite figoa. 
Viribus utendum eft qaas fecimas. Arma tenenti 
OfBoia dat y qui jufta negat. Nec numina défunt : 
Nam aeque prsda meis , neque regnam quzritur 

axmis y 
Oetrahimus dominos urbi fervire paratâs. 

(zi) Ufque adeo miferum eftcivili vincere bello? 

(2 3 j Nec clvis meus eu. , in quem tuaclafEca , Orfar, 
Audiero. Per figaa decem felicia caftrls , 
Perque tnos juto quocomque ex hoile triùmphos : 
Peâore fi fratris gladium , juguloque parentis 
Condere me jubeas, pleua^que in vifcera partu 
Conjungis ; invita , peragam tamenomnia^ dextrâ. 

(24) Tu quofcumque voles inplanum efiundere mu- 

roS) 
His aties aâus difperget faxa lacertis ; 
nia licet, penitus tolli quam juITeris urbem, 
Roma fit. 

• » 

(i^) Y^ôtus ab eztiemo pelagus fie axe volutet ^ 
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Deflituat^ue ferens ^ an fidere mota fecundo 
Tethyos unda vagde luDaribus aeftuet hotls ; 
Flammiger an Titam ut alentes haurlat undas , 
Erlgat Oceanum , fluâufque ad lîdera tollat ; 
Quasrlte , quos agitât mundi labor : at mihi fempec 
Tu , quàecumque mov^es tam crebros caufa meatus > 
Ut fuperi volueic , latc. 

(i6) ...••••• k Nemora alta reàiotis 
Incolitis liscjs. Vobis atiâuiiibus , uaibrat 
Non taciUs Erebi fedcs ditKque profnndi 
Pallida tegàa petunt. Régit idem (piril^ artus . 
Orbe alio : longs (canitis û cognita) vite 
Mors média efl. Certè populi quos deCpicit Arâos 
Felices ccrore fut», quos ilU tinior4im 
Maximus^ liaui urget leti iiKtus ! Inde ruendi 
In ferrum mens prona viris , animasque capaces 
Mortis , & igîiavum rediturae parcere ritae. 

(27) Vana quoqiie ad veros acceffit faoïa tinaores. 

• 

(i8) . • . • Sic quifqiie pa\rendo 

Dat vires fama: ^ nulloque auclore malorum, 
*Qux finxcre tînient. 

(19) Tum quie tuta pétant , & quae metuenda re- 

linquant , 
Incerti , qu& queinque fug^ tulitimpetus ,. urgent 
Frxcipiteoi populiim , ferleque hsrentia longâ 
Agmina prorumpunt. Credas aut teâa nefandas 
Corripoifi« faces y aut jam 'quatience r-uini 
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Nutafites pendere domos. Sic turba per urbem 
Prâccipiti lymphata gradu , velut unica rébus 
Spes foret afHiâis patrios ezcedere muros , 
lûcoûfiilta roit. 

(jo) .•»... . Qualis, cum furbidus Aùfter 
Repulit a Libycîs immcnfum Syrtibus d^quor, 
Fiaâaque vcliferl fbnueruat pondéra oiali , 
Defilic in fiu^bus defertâ puppe magifter , 
Navitaque ; & nondum (paria compage carioât , 
Naufragium fîbi quifque facit. Sic urbe reliââ , 
In bellam fugitur. 

(31) Ruic irrevocabile \rulgus. 

(31) O faciles dare fumoia deos, eademque tueri 
Difficiles 1 (Jrbecn populis , vridifque frequenteni 
Gentibus , & generis , coeat fi turba , capacem 
Humâni y facile m venturo Cacfare predam 
Ignav'x liqûere manus l Cûm preffus ab hofte 
Clauditur externis miles Romanus in oris > 
EfFugit exiguo Qo£iuroa pericula ^lo, 
Et fubltas rapti munimine cerpîtis aggec 
Pratbet fecuros intra tentoria (bmnos ; 
Tu, tantum audito bellorum murmure, Roma, 
Defereris \ noz una tuis non crédita mûris ! 
Danda tamen \renla eft tantorum danda pavorum : 
Pompeio fugieote timent. 

(33) Falgura fallaci micuerunt crebta fcreno. 
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/^^) Tacitum fine nubibus uUis 

Fulmen. 

(3 5) Ncc tulit in cœlum flammas ; fed vcrticc prono 
Ignis in herperium cecidit latus. 

/.^x Matrctoque fuus contecruit infans* 

/,-\ Ingens urbem cingebat Erynnis. 

(38) Triftia Syllanî cecinere oracula mancs; 
Tollentcmque caput gclidas Anienis ad undas 
Agricol* fra^o marlum fugêre fepulcro. 

/^ç\ Non fanda timemus ; 

Sed venicnt majora metu. 

y 

(40) Imminet armornm rabies ; ferriqu/î poteftas 
Confondet jusomne manu ; fcelerique nefando 
Nomen. erit virtus j multofque exibit in annos 
Hic furor ; & fiiperos quid prodeft pofcere finem ? 
Cum domino pax ifta vcnit. Duc , Roma , maloium 
Continuam feriem , clademque in tempora mulla 
Kitrahc, civili tantum jam libéra bello. 
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Argument du fécond Livre. 



jlyÉSOLATXON ré/umdue Jans Rome^ 
On. fe rappelle les temps malheureux é* 
Murius & de Sylla , & Von craint de re- 
voir ces temps. M. Brutus va confulter 
Caton fur le parti qij^ils doivent fuivre. 
Marcie , femme de Caton ^ qui Pavoit 
<:édée a Hortenfius fon amij revient des 
funérailles d^ Hortenfius , & conjure Caton 
de la reprendre. Il y confent , & ils fe 
réuniffent enpréfence de Brutus. Pompée , 
à la tête ^une multitude de fugitif s ^ gagne 
les pairs de Capoue , & prend des pofies 
vers V Apennin. Defcription de ces mon-- 
tagnes. Progrès de Céfar dans Pltalie. 
Domitius défend Corfinium ; mais il efi 
trahi & livré à Céfar. Pompée , qui r^eji 
pas infiruit du malheur de Domitius j 
veut marcher à fon fecours. Il harangue 
fes troupes ; mais leur filence annonce 
leur découragement. Il abandonne F Italie ^ 
Tome /« I 



tjo Argument du Livre fécond» 
(ffi retire à Brundufium. Dt là il envoyé 
dans t Orient four engager dans fon parti 
tous Us peuples de ces contrées. Céfar le 
fuit à Brundufium : il entreprend de Vy 
enfermer en comblant Ventrée du port. La 
flotte de Pompée Réchappe à la faveur 
4€ la uuu% 
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I. I V R E SECOND- 



JL/ÉJA la colère des. Dieux s'eft maiû-r 
feflée : la nature a <ionné le fignal de 
la difcorde j elle a interrompu fon cours; 
& , par un preflentiuieDt .de l'aveuir , elle 
s'eft plongée elIe-mêjEue -dans ce tumulte 
^ui engendre les monflres. Celllepréfàge 
de nos forfaits- Pourquoi donc , ô ïbuvei- 
raîn des Dieux , avoir ajoutéiaux malheurs 
des hommes celte prévoyance accabliœtcr? 
Soit (i) que dans le déyeloppement dtt 
chaos ta main féconde ait lié les caufes 
pat des nœuds indiffoluMes , que tu te fois 
impofé a toi-oïême luie première loi , & 
que tout foit fournis à cet c»rdre iounuar 
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bic ; foit qu'il n'y ait rien de prefcrlt , & 
qu'un hafard aveugle & vagabond opère 
feul dans la nature ce flux & ce reflux d'é- 
vénemens qui changent la face du monde; 
fais que nos maux arrivent foudain ; que 
l'avenir foit inconnu à l'homme ; qu'il 
l^uifle du moins efpérer en tremblant. 

Dès qu'on fut averti , par ces prodiges f 
dés malheur^ dont Rome étoit menacée , 
le miniflère de la juflice fux fufpendu , 
les lois gardèrent un lugubre fîlence , le^ 
dignités fe cachèrent fous le plus humble 
Vêtement ; on ne vit plus la pourpre en- 
tourée de faifceaux ; les citoyens étouflc- 
rent leurs plaintes; la douleur morne & 
fans voix erra dans cette ville immenfe. 
t Ainfi y dans le moment qu'un jeune hom- 
me , Pefpoir d'une famille, expire; avant 
que les premiers accens de la défolatioil 
aient éclaté j avant qu'une mère > les che- 
veux épars y jette de lamentables cris entre 
les bras de Tes efclaves ; tandis qu'elle 
preflè le fein de fon flls que la chaleur de 
la vie -abandonne , qu'elle baife cette face 
tivide Se ces yeux plongés dans le fom- 
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meil de la mort; ce n'eft pas encore de. la 
douleur , c'efl de J'efFroi : attachée à, cd 
corps expirant , interdite & comme infen- 
fible , elle contemple dans un étonnement 
flupide toute Tétendue de fon malheur, , 

Telle eft , dans les premiers inftans , la 
confternation répandue dans Rome ; les 
femmes ont dépouillé leur parure ; leur 
foule éplorée affiège les temples ; tes unç§ 
baignent de leurs larmes les fiâmes des 
Dieux; les autres fe frappent le fein contre 
les marches des autels qu'elles embraflent^ 
celles-ci éperdues s'arrachent les cheveux 
fur le feuil des portes facrées : ce n'efl plus 
par des vœux timides, c'eft par d'hor- 
ribles hurlemens qu'elles invoquent le 
ciel. Le temple de Jupiter n'eft pas. le 
feul qu'elles rempliflent ; elles fe pana- 
gent les Dieux. 

c< C'efl à préfent ( s'écria l'une d'entre 
elles en fe déchirant le vifage baigné de 
pleurs) , c eft à préfent, ô miférables mè- 
res , qu'il eft permis.de fe frapper le fein 
& de s'arracher les cheveux : n'attendez 

pas, pour vous défoler , que nos malheurs 

I.». 
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foiem à leur comble j pleurez tandis cpîè 
la fortuné eft encore incertaine entré nos 
tyrans. Dès que I*un d'eux fera vainqueur ^ 
il faudra inarcfuer de la joie ». Ceft avec 
ces traits déchirans cfue kxrr doulenr s'ai- 
guillonne 6c s'irrite» 

Les hommes eux-mêmes , en allant fe 
Sranger fous les drapeaux des deux partis > 
âcculbîentiesDieuxdelesforoerau crime» 
« Malheureux ( difoieht-ils ) , que n'avonsr 
nous plutôt vécu dans les temps de Cannes 
& de Trébie ! Dieux ! ce n'eft point la 
paix que nous vous demandons : foulevez- 
contre nous les Nations barbares j que le 
monde conjuré fe rëuniffe ; que les peu* 
pies de l'Orient & du Nord , les Mèdes , 
les Scythes, les Germains fondent fur 
nous ; que d'un côté nous ayons le Dace 
& le Gète à combattre , d\iii autre côté 
nbère , & qu en même temps tous les peu- 
ples de l'Orient tournent leurs flèches con*- 
tre nous; que Roine n'ait pas un feul bras 
qui ne combatte : rendez-nous , grands 
Dieux , toiîs nos en«emis à la fois , & 
iauvez-nous de la guerre civile. Ou fi vous 
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svez réfoiu d'anéantir le nom Romain , 
faites tomber en pluie de feu les airs 
embrafés par la foudre ; frappez en même 
temps & les deux chefs & les deux partis ; 
n^attendez pas qu'ils méritent vos coups. 
£fi-ce pour décider lequel des deux nous 
opprimera , qu'il en doit coûter tant de 
crimes f A peine , hélas ! eut-il fallu sy 
xéfoudre pour nous afirancbir de tous les 
deux » . C'eA ainG que leur piété fe répan«> 
doit en inutiles plaintes. Les vieillards âc* 
blés de douleur fe plaîgnoient d'avoir trop 
vécu , & que le Ciel eût prolongé leurs 
jours pour leur faire voir une féconde fois 
les maux de la guerre civile. 

L'un d'eux , pour donner un exemple 
récent des maux que l'on avoit à craindre: 
a O mes amis ! ( dit-il aux jeunes Romains 
qui l'environnoient) l'orage qui nous me- 
nace , eft le même qui s^éleva fur Rome , 
lorfque Marins ^ vainqueur des Teutons 
& des Numides , fe réfugia dans des 
«marais , & que les rofeaux de Minturne 
-couvrirent fa tête triomphante , cette tête s 
dont la fortune leur confioit le dépôt faial# 

liv 
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Découvert & chargé de chaînes , ii gémh 
long - temps enfeveJi dans les horreurs 
d'une noire prifon, Defliné à mourir Con- 
fui , à mourir tranquille au milieu des 
ruines de fa patrie , il par toit d'avance la 
peine de fes crimes ^ nuiis la mort fembloît 
l'éviter. En vain fes ennemis tiennent fa 
vie en leur pouvoir ; le premier qui veut 
le frapper , recule faifi de frayeur» Sa main 
tremblante laifie tomber le glaive. lia vu 
à travers hs ténèbres de la prifon une 
lumière refplendifTante ; il a vu les terri- 
bles Déités qui vengent les for&its, le me- 
nacer; il a vu Marius dans tout l'éclat de 
fa grandeur future ; il l'a entendu , & il a 
tremblé. Retire-toi, lâche ennemi; ce n'efl 
pas à toi de frapper cette tête : le cruel 
doit au DeAin , des morts fans nombre 
avant la fienne. Cimbres , confervez avec 
foin les jours de ce vieillard , fi vous 
voulez être vengés. Ce n eft point la fa- 
veur dès Dieux , c'eft leur colère qui 
veille fur lui. Marius fuffit au deffein 
qu'ils ont formé de perdre Rome. En- 
vain rOcéan furieux le jette fur une 
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plage ennemie j errant fur les bords in- 
habités de ces Numides qu'il a vaincus 9 
<les cabanes défenes lui fervent d'afile; 
il foule aux pieds les cendres des armées 
puniques ; Carthage ( 2 ) & Marius fe 
confolent mutuellement à la vue de leur 
ruine , & couchés fur le même fable , tous 
les deux pardonnent aux Dieux. Mais au 
premier retour de la fortune 9 il rallume 
la haine des Africains ; il aflTemble des 
armées d'efclaves^ & brife les fers dont 
ils font chargés : aucun n'efl admis fous 
fes drapeaux , qu'il n'ait déjà fait l'appren- 
tiflage du crime , & qu'il n'apporte dans 
fon camp l'exemple de quelques forfaits; 
« O Deftin ! quel jour , quel horrible 
jour , que celui où Marius entra viâo- 
rieux dans Rome ! avec quelle rapidité 
la mort étendit fes ravages ! La nobleife 
tombe confondue avec le peuple ; le 
glaive deftrudeur vole au hafard , & 
frappe fans choix ; le fang ruifTelle dans 
les temples , les pavés des voies publi- 
ques en font inondés & glitfans. Nulle 
pitié , nul jpgard pour l'âge : on n'a pas 
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honte de hâter la mort des vieillards 
courbés fous le poids des ans, ni de tranr 
cher la vie des enfans qui viennent d^ou^ 
vrir les yeux à la lumière» Hélas l & par 
quel crime ont-ils mérité de mourir f Ils 
font monels ; c'en eft aflez : Timpétueufe 
fureur les rencontre & les moifTonne 
fur fon paffage. Sans perdre le temps à 
chercher les criminels j on égorge en 
foule tout ce qui fe préfente. La main 
des meurtriers , plutôt que de refter oi- 
£ve, fait tomber des têtes dont les traits 
mêmes leur font inconnus* Il n'eft qu'un 
efpoir de falut ; c'efl d'attacher fes lèvres 
tremblantes à cette main prête à frapper* 
Ah ! peuple indigne de tes ancêtres ! 
tIevroi$-tu , même à l'afpeâ de ces mille 
glaives qui s'avancent fous les étendarts 
de la mort , devrois-tu confentir à rache- 
ter des fiècles de vie à ce prix î Et tù 
fubis cette indigne loi , pour traîner dans 
l'opprobre le peu de jours que Marius 
te laifle, & que Sylla vient d'arracher ! 

» Dans le malTacre d'un peuple innom- 
brable , comment donner des larme^ à 
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chaque citoyen f Reçois nos regrets , ô 
Bébius ! ô toi , dont une foule d'affaffins 
déchirent les entrailles , & fe diCputent 
les membres fumans ; & toi , Paugure 
éloquent de nos malheurs , Antoine (a), 
dont la tête, 4*où le fang ruiflelle encore, 
tette tété couverte de cheveux blancs , eft 
apportée dans un feftin fur la table de Ma- 
rins. Les detix Craffus (b) font égorgés. Le 
Tribun Licinius périt dans les cachots^ 
Le vieillard Scévola , que le facerdoce 
auroît dû rendre inviolable , tombe au 
pied des autels de Vefta : fon fang réjaillit 
fur le feu facré ; maiis fes veines , épuifées 
par l'âge , n'en rendent pas a fiez pour^ 
l'éteindre. A tant d'horreurs fuccéda le 
feptième confulat de Marins ; & par -là 
finit C3) cet homme , accablé de toutes 
les rigueurs de la mauvaife fortune , com- 
blé de toutes les faveurs de la bonne , 
& qui avoit mefuré dans l'une & dans 



' {a) M. Antoine Toratcar. 

(a) Fatrem & filium , in mutuo alierum altC" 
rius afpedu. Florus, lib. 3. 
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l'autre jufqu'où peut aller le fort d\rrt 

mortel. 
Mais bientôt quel nouveau carnage 

& quels monceaux de nouvelles vidimes 
entaflees à la porte facrée & à la porte 
Colline (a) ; lorfque le jeune Marius 
croyoit faire paffer Pempire du monde 
aux Samnites , 8c leur promettoit de ré- 
duire Rome à une plus dure extrémité 
que celle des fourches Caudines ! 

» Sylla, qui voulut nous venger, mit le 
comble à nos pertes immenfes (^) : il 
épuifa le peu de fang qui reftoit à la pa-* 
trie. En coupant des membres corrom- 
pus , il fuivit trop loin les progrès du mal. 
Il ne périt (4.) que des coupables , mais 
dans un temps où il n'y avoit plus que 
des coupaples à fauver. 

» Sous lui, les haines font déchaînées. 



(a) Apudfacrîpofium & CoUinaniy 70 amplius 
millia Sylla concidit (Florus. ) 

{h) Prœliis vajlata font omnia , dénis vice^ 
ni/que millibus fape una acte cadentihus , circa 
urheni quoquc cœjis 50000. Appian» de belU ci\r. 
lib. X. 
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la colère fe livre à fes emportemens > 
dégagée du frein des lois. On ne facrifîoit 
pas tout à Sylla ; chacun s'immoloit fes 
viâimes» Un mot du vainqueur avoit 
ouvert la barrière à tous les forfaits. On 
vit Tefclave affaffiner le maître, le frère 
vendre le fang du frère, les fils , dégout- 
lans du meurtre de leur père, fe difputer 
fa tête qu'ils venoient de trancher. Les 
tombeaux font renipiis de fugitifs ; les 
vivans y font confondus avec les morts ; 
les antres des bétes féroces ne peuvent 
contenir la foule des transfuges : les uns> 
pour dérober leur mort au vainqueur , 
ont recours au lien fatal ; les autres fe 
précipitent du ham d'un rocher ; celui- 
ci élève fon bûcher lui-même, il fe 
donné le coup mortel , & fe jette dans 
les flammes avant que la force l'ait aban- 
donné. Rome côriftérnée & tremblante 
reconnoît les têtes de fes plus illuflres 
citoyens portées au bout des lances & 
entaflees dans la place publique : là fe 
révèlent tous les crimes cachés. 

» Jjies pères vont dérober d'une main 
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tremblante les corps livides & fanglani^ 
de leurs fils , que leurs yeux feuls reconr 
noiflfent encore. Moi-même, il me fou- 
vient , qu'impatient de rendre avix mânes 
de mon frère les devoirs de la fépulture » 
dont le tyran nous faifoit un crime, itme 
fouvient qu'avant de porter fa tête fur 
ie bûcher, je parcourus ce champ de 
carnage , digne monument de la paix 
de Sylla, pour tâcher de découvrir 
pami tant de corps mutilés, celui ajo^ 
quel s'adapteroit cette tête défigurée» 
O Dieux, par quelles cruautés la mort 
de Caiulus (a) fut vengée fur le frère de 
Marius ! & quels maux fouifrit, avant 
d'expirer, ceue malheureufe vidime l 
Mânes qu'on voulut appaifer , vous en 
fûtes effrayés vous-mêmes. Nous l'avous 
vu , ce corps défiguré , dont chaque memr 
bre étoit une plaie : percé de coups > 
dépouillé par lambeaux , il n'avoit pas 



(a) Lutatias Catulus , collègue de Marîus dans ta 
guerre des Cimbrcs , &t un de fes plus ardens per- 
(éoiteua , & du noiiabre de fes ptoalts. 
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ibutore reçu le coup monel , & par un 
excès inoui de cruauté l'on prenoit foirt 
de ménager fa vîe« Ses mains tombent 
fous le tranchant du glaive , fa langue 
arrachée palpite encore ; il ne refpire , 
tl n'entend plus que par des organes mu-^ 
ttlés^ Un ongle meurtrier extirpe fes 
yeux qui ont vu difperfer tous^ fes menw 
bres. On ne croira jamais qu'une feule 
tête ait pu fuffire à tant de tourmens^ 
Les débris de ce cadavre ne forment plu| 
<pi'un horrible monceau de chair meur- 
trie & d'oifemens brifés : les corps d^s 
malheureux qui ont péri dans un nain 
frage & que la vague a écrafés contre les 
écueîls» arrivent moins déchirés fur le 
fable. £t quels foins prenez-vous , cruels ^ 
de rendre Marius méconnoilTable aux 
yeux de Sylla f Pour.fe repaître de fon 
fupplice-, il eût fallu qu'il reconnût fes 
traits, Prenefie voit tous fes habitans moi& 
fonnés par le glaive (a) , tout un peuple 



(a) In his quotquot erant Samnites , omnts 
Sylla juffu occiji. Appian. de bell. cIf. llb. f. 
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tombe comme d'un feul coup. Alors la 
fleur de l'Italie , la feule jeunefle qui 
lui reftoit> fut maflacrée dans le champ 
de Mars , au fein de cette malheureufe 
Rome qu'elle inonda de fon fang. Que 
tant de viâimes périlTent à la fois par la 
famine , par un naufrage , fous les rui- 
nes d'une ville fubitement écrafée , dans 
'les horreurs de la pefte ou de la guerre , 
il y en eut des exemples ; mais d'une 
exécution fi fanglante , il n'y en eut ja- 
mais. A peine , à travers les flots de ce 
peuple qu'on égorge, les mains; parrici- 
des peuvent fe mouvoir ; à peine ceux 
qui reçoivent le coup mortel peuvent 
tomber : leurs corps prefles fe foutien-? 
nent l'un l'autre , 8c dans leur chute ils 
deviennent eux'^mêmes les indrumens du 
carnage : les morts étouffent les vivans* 
» Sylla (y), du haut du Capitole, tran- 
quille fpeftateur de cette horrible fcène , 
n'a pas même un regret d'avoir profcrit 
tant de milliers de citoyens. Cependant 
le lit du Tibre ne peut contenir les ca- 
davres qu'on y entalTe, Les premiers 

tombent 
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tombent dans le fleuve , les derniers s'en- 
lèvent au deflus des eaux ; les barques 
rapides s'y arrêtent ; le fleuve coupé par 
cette digue aflireufe , d'un côté s'écoule 
dans la mer , de l'autre il s'enfle & relie 
fufpendu. Les flots de fang que l'on verfe 
de toutes parts fe font un paflage a ira* 
vers la campagne, & viennent en longs 
ruifleaux groflîr les ondes amoncelées. 
Déjà le fleuve fur monte fes bords, & y 
Tejette les cadavres. Enfin , fe.précipitant 
avec violence dans la mer de Tyrrhcne , 
il fend les eaux par un torrent de fang. . 

}> C'eft ainfi que Sylla a mérité d'être 
appelé le falut de la patrie , l'heureux 
Syîla (a) ; c'eft ainfi qu'il s'eft fait élever 
tin tombeau dans Rome. Voilà , mes 
amis , ce qui nous refle à éprouver une 
féconde fois : tel fera le cours de cette 
guerre , & tel en fera le fuccès. Que dis- 
je ? & plût aux Dieux n'avoir que de fem- 



(a) Par un décret du Sénat il fut appelé FV- 
nujius , le gracieux Sylla ^ & on grava au bas de 
fa flatue^ Comelio SyllailmpcratorifelicLlhii* 

Tome /• K 
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blables maux à craindre ! Hélas 1 il y 
Vja de bien plus & pour Rome & pour 
Tunivers. Marius & les fîens, exilés de 
leur patrie, ne demandoient que leur 
retour. Sylla ne vouloit qu'anéantir les 
fiiâions. Céfar & Pompée ont d'autres 
deiTeins. Non contens d'un pouvoir par- 
tagé , ils combattent pour le rang fuprê- 
me ; aucun des deux ne daigneroit fufci- 
ter la guerre civile » pour être ce qu'à 
jeté Sylla i>. 

Ainfi , la viwUefle confternée pleuroit 
fur le pafle, & trembloit pour l'avenir. 

M^is cette frayeur n'eut point d*accès 
dan$ la grande ame de Brutus (a), Brutus» 
au ipilieii de la défolation publique » ne 
mêla point fes larmes aux larmes du peu- 
plcp Dans le fîlence de la liuit (6) y il vst 
frapper au feuil de l'humble demeure 4^ 
Caton(*)jil le trouve veillant, & Tame 
agitée des dangers de Rome Se du fort 
du monde. Brutus l'aborde, &c lui dit : 



(a) M. Brutus. 
ik) Soriiomiiié depuis C^ton d'Utique. 



«ft O vous. Tunique refuge de la vertu dès 
long-temps bannie de la terre ^ vous , fon 
^ajni , vous que le lourbillon de la for- 
tqne ne peut détacher de fou parti, fage 
Caten ^ foyçz moa guide > afTermifies 
wîon elprît chancdianc , donne* votre 
force à mon ame. Que d'autres fervent 
Pon>pée ou Céfar; Caton cft le chef que 
Brutus veut fuivrè, Reflerez-vous au fein 
<le la paix , feul immobik au milieu des 
fecoufles qui ébranlent le monde ?,ou 
voulex-vous abfoudrc la guerre en vous 
alTociant aux forfaits 6c aux malheurs 
qu'elle produira ? Chacun dans cette 
guerre fatale ne prend les armes que 
pour foi ; Fun pour éviter la peine duo 
a fes crimes , & fe fouflraire aux lois re- 
doutables pendant la paix ; l'autre pour 
écarter , le fer à la main , Tindi^jence qui 
le prefle, & s'enrichir des dépouilles du 
monde , lorfque tout fera confondu* Vous 
feul aimerez -vous la guerre pour elle- 
même f Et que vous fervira d'avoir été 
fi long -temps incorruptible au milieu 
d'un monde corrompu f Eft-ce-là le prix 

Xij 
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de tant de confiance f Dans l'un & l'au- 
tre camp tout ce peuple arrivera coupa- 
ble ; Caton lui feul va le devenir. Dieux , 
ne permettez pas que des armes parrici- 
des fouillent ces mains pures , & qu'une fi 
haute vertu jufques-là fe dégrade ôc fe 
déshonore. Sur vous feul , ami , n'en 
doutez pas , retomberoit la honte & le 
crime de cette guerre : & qui ne fe van- 
teroit de mourir de la main de Caton y 
quoique frappé d'une autre main ? qui 
ne fe croiroit pas vengé , en vous laiflant 
le reproche de fa mort f Non , le calme 
eft votre partage, comme il eft le partage 
des corps céleftes : invariables dans leur 
cours , ils rempliffent leur vafte carrière , 
tandis que les régions de l'air font em- 
brafées par la foudre. La terre eft en 
butte au choc des tempêtes ; l'Olympe 
repofe au deffus des nuages. Tel eft l'or- 
dre immuable de la nature. La difcorde 
agite les petites chofes ; les grandes 
jouiffent d'une profonde paix. Quelle 
joie pour Céfar, d'apprendre qu'un ci- 
toyen tel que vous auroit pris les armes ! 
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Rangez- vous du parti de fon rival ; peu 
lui impone : Caion fe déclare affez pour 
lui , s'il fe déclare pour la guerre civile^ 
Déjà une grande partie du Sénat, les 
Patriciens, les Confuls eux-mêmes de- 
mandent à fervir fous Pompée. Qu'on 
voye Caton fubir le même joug, il n'y 
a plus au monde que Céiàr qui foit 
libre. Ah ! fi c'eft pour les lois, pour 
Ja patrie que vous voulez combattre , dif- 
pofez de moi ; mais il n'eft pas temps. 
Vous voyez dans Brutus , non l'ennemi 
de Céfar, non l'ennemi de Pompée, 
mais, après la guerre, l'ennemi déclaré 
de celui des deux qui fera vainqueur ». 
Il dit ; & du fein de Caton , comme du 
fond 'd'un fanftuaire, fe firent entendre 
ces paroles facrées : 

«Oui (7), Brutus, la guerre civile eft 
le plus grand des maux j mais ma venu 
fuit d'un pas affiiré la fatalité qui m'en- 
traîne. Si les Dieux me rendent coupa- 
ble , ce fera le crime des Dieux. Et qui 
peut voir, exempt de péril , la ruine de 
l'univers f Quoi, des nations inconnues 

K iij 
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s'engagent dans nos querelles ;. des rois 
nés fous d'autres étoiles, féparés de nous 
par de vallcs mers , fuivent l'aigle romaine 
aitx combats j & moi, Romain , je refterois 
feul plongé dans un honteux repos ! Loin 
de moi , grands Dieux , cette cruelle in- 
différence ! ne fouffrez pas que Rome > 
dont la chute ébranlera le Daee & le 
Gète y que Rome tombe fans m'écrafer* 
Un père à qui la mort vient enlever fes 
enfans > les accompagne jufqu'a la fé- 
pulture ; fa douleur même fe plaît à fe 
nourrir du long appareil de leur pompe 
funèbre ; fes mains portent les noirs flanv- 
beaux qui vont embrafer leur bûcher, 
& l'on voit fes bras paternels s'étendre 
encore à travers les flammes. Non , Rome ,, 
je ne me détacherai de toi qu'après t'^a- 
voir embralTée mourante , & avoir reçu 
ton dernier foupir. Liberté , je fui vrai 
ton nom , quand tu ne feras plus qu'une 
ombre. Soumettons - nous : les Dieux 
inexorables demandent Rome entière en 
facrifice ; qu'ils foient comens , ne leur 
dérobons pas une feule de leurs viâimes* 
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Ah ! que ne puis- je offrir au ciel & aux 
enfers cette tête chargée de tous les cri- 
mes de ma patrie , & condamnée à les 
expier ! Décius fe dévoua, & périt au 
milieu d'une armée ennemie ; que ces 
deux armées de Romains , m'expofant 
feul au milieu d'elles , épuifent fur moi 
tous leurs traits. J'irai, le fein découvert, 
au devant de toutes les lances , & au mi<- 
lieu du champ de bataille, je recevrai feul 
tous les coups de la guerre : heureux fi 
mon fang eft la rançon du monde, fi 
mon trépas fufBt pour appaifer les Dieux ! 
Eh ! pourquoi feroit-on périr des peu- 
ples dociles au joug , 8c difpofés à flé-^ 
çhir fous un maître f C'eft moi qu'il faut 
perdre , moi qui m'obftine feul à défen- 
dre inutilement nos lois 8c notre liberté. 
Mon fang verfé rendra la paix 8c le re- 
pos à l'Italie. Après moi , qui voudra 
régner, n'aura pas befoin de recourir aux 
armes. Cependant qui nous empêche de 
nous ranger du parti que Rome auiorife ? 
Si la fortune féconde Pompée , il n'eft 
pas sûr qu'il en abufe pour ufurper l'Em-* 

Kiv 
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pire du monde. Combattons fous lui , db 
peur qu'il n'ofe croire que c'eft pour 
lui que Pon va combattre. Câton , foldat 
dans fon armée , lui apprendra, /il eft 
vainqueur V que c*iefl pour Rome qu'il 
aura vaincu )r. 

Telle fut la réponfe de Caion , & Tame 
du jeune Bru tu s , embtafée d'un feu nou- 
veau , ne relpira plus que la guerre ci- 
vile. 

Alors (8) , comme le foleil chaflbit les 
ténèbres , on entendit frapper à la porte : 
e'éloit la pieufe Marcie qui venoit de 
rendre à Hortenfius fon époux les devoirs 
de la fépulture. Dans la fleur de l'âge & 
delà beauté , un lien plus cher l'avoitunie 
au vertueux Caion ; & Caion , après avoir 
eu d'elle trois gages d'un faint hyménée y 
l'avoir cédée à fon ami , afin qu'elle ornât 
une maifon nouvelle des fruits de fa fécon- 
dité , 8t que fon fang maternel fût le lien 
des deux familles. Mais à peine a-t-elle 
recueilli les cendres d'Hortenfius , qu'elle 
revient , la pâleur fur le vifage , les joues 
déchirées , les cheveux épars , le feia 
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meurtri , la tête couverte de la pouffière 
du tombeau. Elle eût vainement employé 
d'autres charmes pour plaire aux yeux du 
féyère Caton. Elle fe préfente , & dans fa 
douleur elle lui parle en ces mots : 

« Tant que mon âge & mes forces m*ont 
.fait un devoir d'être mère , ô Caton , j'ai 
fait ce que vous avez voulu ; j'ai fubi.la 
loi d'un fécond hyménée. A préfent que 
mes entrailles font épuifées , que la na- 
ture & la patrie n'ont plus rien à exiger 
de moi , je ceviehs à vous , dans l'efpoir de 
n'être plus livrée à perfonne. Rendez- 
moi hs chaftes nœuds de mon premier 
hymen ; rendez-moi le nom , le feul nom 
de votre époufe ; qu'on puifTe écrire fur 
mon toçibeau , Marcie y femme de Caton; ^ 
& que l'avenir n'ait pas lieu de douter fi 
vous m'aviez cédée ou bannie. Ce n'eft • 
point à vos profpérités que je viens m'aC- 
focier ; c'eft de vos peines , de vos tra- 
vaux que je veux être la compagne* 
Laiffez-moi vous fuivre dans \ts camps, 
partager , adoucir vos fatigues. Eh ! pour- 



! 
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quoi refterois-je en fureté au fein de ta 
paix ? Pourquoi Cornélie verroit - elle 
de plus près qve moi les dangert de la 
guerre civile » ? 

Ces paroles fléchirent Caton ; & quoi*- 
que le moment de courir aux armes fût 
peu favorable aux voeux de fon époufe > 
il confentit à renouveler avec elle la 
faînteté de leurs premiers fermens ; mais 
feulement à la face du ciel > & fans l'appa- 
reil d'une pompe vaine. 

Le veftibule de fa maifbn n*eft point cou- 
ronné de guirlandes , il n'eft point éclairé 
des flambeaux de l'hymen ; le lit nuptial 
n'eil point élevé fur de& marches d'ivoire j 
une trame d'or ne brille pas dans les tapis 
dont il eft couvert ; on ne voitpoim Marcie» 
dans la parure d'une nouvelle époufe , re- 
lever par le féu des diamans les riches cou- 
leurs d'une robe éclatante , &, foutenue par 
fes compagnes, franchir, fans y toucher , 
le feuil de la porte confacrée à Vefta ; fa 
tête n'eft point ornée de ce tiflu de pour- 
pre qui tombe fur les yeux timides d'une 
jeune vierge dévouée à l'hymen , & qui 
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fert de voile à la tendre pudeur. Mais 
telle (p) qu'elle eft , & fans dépofer le 
deuil lugubre qui la couvre » elle embrafle 
fon époux , comme elle embrafleroit fes 
enfans. Les jeux profanes , la folle ivrefle 
ne font point appelés à ce grave hymé- 
née ; les parens mêmes n'y font point ap- 
pelés, Marcie (lo) & Caton fe réunit» 
fent dans le filejice, & fous laufpice de 
Brutus. 

Caton (il), dès le premier fignal de la 
guerre , avoii laiffé croître fa barbe hérif- 
fée , & fes cheveux blancs ombrageoient 
fon front. Ce front févère n'admit point 
la joie : Caton ne daigna pas même écar- 
ter fes longs cheveux de fon vifage auflère 
& vénérable. Egalement infenfible à l'a- 
mour & à la haine , tout occupé à gémir 
fur les malheurs de l'humanité , il s'inter- 
dit le lit nuptial , & la fé vérité de fa vertu 
réfifla même aux plaifîrs légitimes. 

Telles furent les mœurs de Caton , telle 
fut fa fede rigide : fuivre les lois de la na- 
ture; vivre & mourir pour fon pays; fe 
croire fait , non pour foi-même , mais pour 
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le bien du monde entier ; n'avoir , au lien 
de feflins , que l'aliment néceflaire à la 
vie ; au lieu de palais , qu'un abri contre 
les hivers ; au lieu de riches vêtemens , que 
l'étoffe groflîère dont fe couvre le peu- 
ple ; borner l'ufage de l'amour au foin de 
perpétuer fon efpèce ; n'être époux , ne 
devenir père que pour le bien de fa pa- 
trie ; fe faire un culte de la juflice , de 
l'honnêteté une inflexible loi , du bien gé- 
néral un intérêt unique j tel fut ( dis- je ) cet 
homme auftère ; & dans tout le cours de 
fa vie , jamais la volupté, cette idole d'elle- 
même , ne furprit un feul mouvement 
de fon ame , & n'eut aucune part dans 
aucune de fes aâions. 

Tandis que ces chofes fe paffoient dans 
Rome , Pompée, à la tête d'une multitude 
tremblante, avoit gagné les murs de Ca- 
poue. Il y établit le fiège de la guerre ; &, 
pour s'oppofer aux entreprifes de Céfar, 
il envoya des corps détachés vers ces col- 
lines d'où l'Apennin s'élève & domine fur 
l'horifon. 

D'un côté l'Apennin touche aux Alpes, 
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& regarde la Gaule ; c'eft là qu'il eft le 
plus voifin des cieux : de Pautre , il s'éten- 
doit autrefois jufques dans la Sicile ; mais 
depuis que les flots ont rompu la chaîne , 
il fe termine au détroit de Sylla, Ainfi , la 
croupe de cette montagne chargée de 
noires forêts de pins , fe prolongea travers 
les contrées du Latium , eiure la mer de 
Tirrhène & le golfe Adriatique ; & des 
flancs de fes rochers coulent ces fleuves 
majeflueux qui fe répandent dans l'Italie, 
& vont fe perdre dans les deux mers. 

D'un côté fe précipitent le Métaure fu- 
gitif, & rimpétueux Cruftume , & la Sen- 
na , & le Sapis , que PIfaure enfle de fes 
eaux , & PAufidus dont la rapidité fend les 
ondes Adriatiques , & PEridan , celui de 
tous les fleuves dont la fource eft la plus 
féconde , PEridan qui roule au fein des 
mers les forêts brifées fur fon paflage , PE- 
ridan qui femble épuifer toutes les eaux 
de PItalie. Ce fleuve égaleroit le Nil , fi , 
comme le Nil , il pou voit s*étendre & fe 
repofer fur de vafles plaines; ilégaleroit 
le Danube 9 fl le Danube, en parcourant le 
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monde , ne fe groflSflbît des torrens qtf il 
rencontre & qu'il ennraîiie avec lui dans 
r£uxîn. L'Eridan fut le premier des fleuves 
(dit la Fable) dont le peuplier couronna 
les bords% Ce fût dans fon feîn que tomba 
thaëton , lorfqu'ayant prii en main les 
rênes des rapides courfiers du Dieu du 
jour , il s'écarta de la route prefcrite, La 
terre étoit embrafée jufques dans fes en- 
trailles -j tous les fleuves étoient defféchés; 
TEridan lui feul fut capable d'éteindre 
les flammes du char du foleiU 

Les eaux qui coulent fur la pente oppo* 
fée forment le Vutturne rapide, le Sarne 
nébuleux , & le Liris qui coule à l'ombre 
des forets de Marîce, & le Siler qui arrofe 
les fertiles champs de Salerne , & le Mac- 
ère qui roule fur des écUeils jufqu'au port 
de Lune , vailin de fa fource » faris pour 
voir porter même une barque légère ; & 
le Rutube aux bords efcarpés, 8c le Tibre 
qui donne la loi à tous les fleuves de 
i'univers. 

Céfar, qui refpire la guerre , Se qui ne 
fe plaît à marcher que par des chemins 
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;irtoré? de fang , gcmit de trouver l'Italie 
<Quverte% Il fe flattoit que Pompée lui dif- 
puteroit le paffage , & que des débris mar* 
queroient fes pas. On lui ouvre les portes; 
il voudroit les rompre : le laboureur irem-^ 
blant lui laifle envahir fes campagnes; 
c'eft par le fer , c'elt par la flamme qu'il 
€Ût voulu les ravager^ Il rougit ( 12) de 
fiiivre une route permife , & de paroitre 
encore citoyen. 

Les villes d'Italie, incertaines & chan- 
celantes entre la crainte & le devoir , n'at- 
tendent pour fe livrer à lui que les appro- 
ches de la guerre ;cependantJeur frayeur 
fe déguife fous l'appareil d'une longue dé- 
fcnfe. On élève dQS remparts , on creufe 
4es fç>ffés , on prépare fur le haut des tours 
de lourdes mafTes de rocher 8c des ma- 
chines à lancer les traits , pour accabler les 
aflîégeans. Le peuple penche du côté de 
Ppmpée , & la fidélité qu'il lui doit, ba* 
lance l'effroi que Céfar infpire. 

Ainfi (i|), lorfque le bruyant Aufter 
s'eft emparé de l'Océan , toutes les vagues 
lui obéiffent : fî la terre alors entr'ouverw 



i6o Là Pharsaxe» 
d'un fécond coup du trident d'Eole , lancfe 
l'Aquilon fur les flots agités , quoique 
poufles par un vent nouveau , c'eft au 
premier qu'ils cèdent encore ; & tandis 
que l'Aquilon domine au ciel & com- 
mande aux nuages , le feui Auller règne 
fur les eaux. 

Mais il étoit facile à la terreur de chan- 
ger les efprits ; & la foi qu'ils gardoient 
à Pompée , étoit flouante comme fa for- 
tune. Bientôt la fuite de Libon laifla l'E- 
trurie fans défenfe : Thermon abandonna 
l'Ombrie : Sylla 5 qui n'eut dans les guerres 
civiles ni le courage , ni le bonheur de 
fon père ^ prit la fuite au nom de Céfar : 
à peine quelques troupes légères mena-^ 
cent les murs d'Auximon ,.Varus en fort 
épouvanté , jette l'alarme dans les villes 
voifînes , & s'échappe à travers les forêts. 
Lèntulus, diaffé d'Afculum & fuivi de 
près dans fa fuite , voit fefr cohortes dilpcr- 
fées le laifler feul avec fes drapeaux , & fe* 
tourner du côté du vainqueur. Toi , Sci- 
pion , tu vas bientôt livrer les murs deLu- 
çère confiés à tes foins , ces murs qui fe* 

roiént 
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ïoieni défendus par la plus vaillante jeu-^ 
Befle. Pompée a fur-touc mis fon efpoîr 
dans la réfiflance de Corfînium^ que Do- 
mitius garde avec dix cohones. Céfar y 
marche , & Domitius, voyant à travers ua 
nuage immenfe de pouflière les rayons du 
foleil réfléchii par le brillant acier des ar- 
mes : « A moi^ compagnons (s'écria-t-il), 
courez au fleuve, coupez le pont. Dieux , 
faites que ce torrent lui-même enfle fes 
eaux pour le brifer ; que ce foit ici le 
terme de la guerre ; qu'ici du moins l'ar-< 
deur de l'ennemi fe ralentifle , & fe con* 
fume en longs elToas, Retardons fes 
progrès rapides ; ce fera pour nous une 
viâoire que d'avoir les premiers arrêté 
Céfar ». Il n'en dit pas davantage , & 
les cohortes à fa voix accourent au fleuve; 
îln'eftplus temps. Céfar qui s'avance, & 
qui voit de loin qu'on veut lui couper le 
paifage , s'écrie enflammé de colère : « Eh 
quoi , lâches , ce n'eft pas aflez des murs 
ténébreux qui vous couvrent ! fi des fleu- 
ves ne nous féparent , vous tremblez l 
vos efforts font vains. Le Gange même j 
Tome 7. Le 
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le Gange débordé feroit une foible bâf*. 
rière. Céfar a pafle le Rubicon ; il n'eft 
plus de fleuve qui l'arrête. Marchez ^ 
amis j que la cavalerie s'élance , que l'in- 
fanterie fe précipite fur ce pont qui va 
s'écrouler ». A peine il a donné l'ordre, 
on lâche la bride aux courfiers , la plaine 
fuit fous leurs pas rapides j les bras ner- 
veux des archers font voler au delà du 
fleuve une grêle de dards. Le pont ell 
abandonné ; Céfar s'en empare, il le 
traverfe , & chafle l'ennemi jufques dans 
fes murs. Il fait conftruire des tours aflez 
fortes pour porter d'énormes fardeaux, 
& des toits à l'abri defquels le foldat 
puifTc approcher des murailles. Mais 
tandis que l'aflaut fe prépare , ô crime ! 
ô trahifon ! les portes s'ouvrent, & les 
foldats de Domitius le traînent captif aux 
pieds de Céfar, aux pieds d'un citoyen 
fuperbe (a). Domitius, loin de laifler 

( a) Selon Plutarque , Domitius fe rendit de 
plein gré à Céfar ; mais Appien & Céfar lui-même 
difenc <}a il fut livré au moment qu'il alloit s'en* 
fuir. 
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rabattre par le malheur la noble fiené de 
fon ame , préfente à la mort un front me-^ 
iiaçant, Céfar fait bien qpi'îi la défire , & 
qu'il ne craint que le pardon. « Vis (i^), 
malgré toi (lui dit-il), & vois le jour 
que Céfar te laifle. Sois pour les Nations 
vaincues l'exemple & le gage de ma clé-? 
mence. Tu es libre , tu peux tenter de 
nouveau contre moi le fort des armes; 
& s'il me livre jamais en tes mains , je 
te difpenfe du retour » • A ces mots , il 
ordonna que fes liens fulTent rompus. 

Quelle honte la fortune eût épargnée 
à ce Romain , s'il eût obtenu le trépas î 
Sans doute le dernier fuppUce pour un ci- 
toyen fut de s'entendre pardonner d'avoir 
fuivi Pompée & le Sénat , fous les dra- 
peaux de la patrie. 

Domitius cependant diflimule & ren- 
ferme fa rage ; mais bientôt livré à lui- 
même : «Malheureux 1 (dit-il) irai -je 
cacher ma honte au fein de Rome , à 
l'ombre de la paix ? Fuirai-je les dangers 
de la guerre , moi qui rougis de voir le 
jour ? Précipitons- nous à travers mille 

Lij 
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morts , courons au terme d'une vie odieil** 
fe , & rejetons ce bienfait de Céfar ». 

Pompée , qui n*étoit pas inftruit du mal- 
heur de Domitius , fe préparoit à le foute- 
nir. Réfolu de marcher le jour fuivant , il 
crut devoir éprouver le aèle de fes trou- 
pes , & d'une voix qui imprimoit le ret 
peâ : « Vengeurs des forfaits (leur dit- il) j 
défenfeurs de la caufe publique , feule 
armée de vrais Romains , vous à qui le 
Sénat a donné à foutenir , non l'ambition 
d'un feul homme » mais les droits , la 
liberté de tous , faites des vœux pour* le 
combat. Le fer & le feu ravagent l'Hef- 
périe , les Gaulois defcendent comme 
un torrent du fommet des Alpes , le fang 
romain a déjà fouillé le glaive de Céfar : 
grâces aux Dieux , c'eft nous qui avons 
reçu les premiers outrages de la guerre ; 
c*eft fur l'agrclTeur que le crime en re- 
tombe ; & Rome qui daigne me confier 
fes droits , nous en demande le châtia 
ment. Ce n'eft point un jufte ennemi 
que nous allons combattre , c'eft un ci- 
toyen rebelle & perfide que nous allons 
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punir ; & Ton attentat mérite aufii peu 
le nom de guerre, que le complot de 
Catilina , lorfqu'avec Lemulus & Céthe^ 
gus y Tes conjurés , il réfolut d'embrafer 
Rome. O Céfar ( i j) , quelle rage t'aveu- 
gle ! toi , que les defiins appeloient au 
rang des Metellus & des Camilles , tu 
préfères de groffir le nombre des Ma7 
rius & des Cinna ! Viens donc périr, 
comme Lépide , Carbon , Sertorius ont 
péri. Encore eft-ce m'avilir que de tour- 
ner contre toi mes armes : je rougis que 
Rome occupe mes mains à terraffer un 
furieux. Que n'eft-il revenu vainqueur 
des Parthes , ce Craffus qui nous délivra 
de Spartacus & de fes complices ! ce 
feroit à lui de nous venger de toi. Mais 
puifque les Dieux daignent t'accordet 
Fhonneur de tomber fous mes coups , 
tu vas éprouver fi les ans ont énervé mon 
bras , ou glacé le fang dans mes veines; 
fi 9 pour avoir foufFert la paix , nous foni^ 
mes effrayés de la guerre. Laiffez Ci6) , 
Romains , laiffez croire à Céfar que 
Pompée cft amolli par le repos , ou 

Lîij 
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abattu fous le poids des années : Tâgi* 
n'a rien d'effrayant dans un capitaine ; 
confolez-vous de marcher fous un vieux 
chef, contre de vieux fbldats» Du refte > 
je fuis parvenu au plus haut point de 
grandeur auquel un fimple citoyen puiffe 
être élevé par un peuple libre» Rome n'a 
laifTé au deffus de moi que la place d'un 
tyran. Celui qui dans l'Etat veut me fur- 
paffer , n'afpire donc plus au rang d'un 
citoyen , mais d'un roi. Auflî voyez-vous 
dans mon armée tout ce que Rome a de 
plus illuftre , les Pères de la patrie » les 
Confuls eux-mêmes, fous les drapeaux 
de la liberté. Lequel des deux fera vain- 
queur , ou de Céfar ou du Sénat ? J'ofe 
croire que la Fortune auroit home de ba- 
lancer. Et de quoi s'enorgueillit ce jeune 
audacieux ? Eft-ce d'avoir employé dix 
ans à conquérir la Gaule ? eft-ce d'avoir 
abandonné honteufement les bords du 
Rhin ? eft-ce d'avoir été chaffé du ri- 
vage britannique , & d'avoir attribué le' 
mauvais fuccès de fa folle entreprife aux 
obftacles d'une mer inconflante & pleine 
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d'ëcueîls ? Son audace triompheroît-elle 
de voir Rome entière fous les armes s'é- 
loigner du fein de fes Dieux f Ah ! jeune 
infenfé , connois mieux ce peuple : il ne 
te fuit pas , il me fuit ; il me fuit , moi 
qui dans deux mois ai purgé la mer de 
pirates ; moi qui , plus heureux que Syl- 
la , ai vu ce Mitridate qu'on ne pouvoit 
dompter , & qui depuis fi long-temps re- 
tardoit les deflins de Rome , errant dans 
les déferu du Bofphore & de la Scythie , 
& réduit à fe donner ia mort. Oui , Ro- 
mains , j'ofe le dire pour juftifier votre 
confiance & la mienne ; j'ai porté la 
gloire de nos armes dans tous les cli- 
mats que le foleii éclaire ; & la guerre 
civile eft la feule que j'ai laiflee à faire 
à Céfar ». 

Cette harangue ne fut point fuivie de 
racclamation des cohortes ; elles ne de- 
mandèrent point le fignal du combat qu'on 
leur annonçoit. Pompée lui-même, inii-- 
inidé par ce filence , crut devoir s'éloi- 
gner 9 plutôt que de courir les rifqueii 
d'un combat d'où dépendoit le fort du 

L iv 
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inonde, avec une armée déjà vaincue an, 
feul bruit du nom de Céfar. 

Tel qu^un taureau chafle des pâturage* 
par un taureau plus vigoureux y va fe ca^ 
cher.au fond des forêis, & ne revient 
tenter le con^bat que lorlijue fort front , 
<pie l'âge affermit y fe fent armé de tou- 
tes fes forces ; tel Pompée y trop foible 
encore pour réfiûer à Céfar ^ lui aban- 
donne l'Italie , & fe retire à travers les 
campagnes de la .Fouille ^ dans les murs 
xle Brundufîum (4)» 

' Cette ville fut jadis habitée par des 
Cretois qui s'étoient embarqués avec 
Théfée, vainqueur du.Minotaure , & que 
les vaifleaux athéniens avoient dépofés 
fur nos bords». Elle eft fituée vers la 
pointe de l'Italie , à l'entrée de la mer 
Adriatique, fur une langue de terre qui 
s'avance & fe courbe en croiffant, comme 
pour embraffer les flots. Ce feroit un 
|>ort mal affuré, s'il n^étoit couvert par 
.une île dont les rochers brifent l'effort 
,des vagues & des vents. Des deux côtés 

(a) Brindcs. 
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'du port, la nature a élevé deux chaî- 
nes de montagnes qui repouflent la mer^ 
•& qui défendent aux orages de trouWer 
l'afîle des vaifleaux , que des cables 
tremblans y retiennent à l'ancre. De là 
on gagne la pleine mer , foit qu'on fafle 
♦voile vers l'île de Corcyre , foit que du 
côté de riUyrie on veuille arriver au poit 
•d'Epidaure. C'efl ie refuge des Nochers y 
Jorfque tous les flots de la mer Adriatique 
font foulevés, que les nuages enveloppent 
les montagnes de l'Epire , & que Vile de 
Safon difparoît fous les vagues écumantes. 
Là, Pompée , qui ne pou voit plus compter 
fur l'Italie , ni tranfporter h guerre en El^ 
;pagne , dont il étoit fépar-é par la chaîne 
immenfe des Alpes , dit à l'aîné de fes en- 
fans (<z) : « Allez , mon fils , parcourez 
le monde ; foulevez le Nil & l'Euphrate ; 
armez tous :les peuples à qui le nom de 
:Pompée eft connu , toutes les villes où 
mes exploits .ont rendu Rome recom- 
mandable j que les pirates de Cilicie 

. (a) Cn. Ppmpée. 
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abandonnent les champs que je leur ai 
donnés en partage 9 Se fe répandent de 
nouveau fur hs mers d'où je les ai chal^ 
fés : appelés^ à mon fecours Ptolomée » 
dont je fuis l'appui > & Tigrane qui me 
<loit fa couronne , & Phamace que f ai 
levêtu de la dépouille de fon père : n'ou- 
bliez ni les habitans vagabons de l'une 
& de Tautre Arménie , ni les Nations fé- 
roces qui occupent les bords de l'Euxin , 
ni celles qui couvrent Its fommets du 
Riphée, ni celles qui voyagent fur les 
glaces du Palus Méotide : que vous di- 
rai- je enfin f Allumez la guerre dans tout 
l'Orient ; que tout ce que j ai vaincu fur 
Ja terre embraffe ma défenfe , & que mes 
triomphes viennent groflîr mon camp. 
Vous , Confuls , au premier fouffle de 
Borée y paiTez en Epire ; allez amafler 
de nouvelles forces dans les champs de 
la Grèce & de la Macédoine , tandis que 
l'hiver nous laiffe refpirer f^. Il commande; 
on met à la voile , & on s'empreffe de lui 
obéir. 
Cependant (17) Céfar, trop ardent pour 
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laifler repofer Tes armes , de peur de 
donner au fort le temps de changer, 
preiTe Pompée 8c le fuit pas à pas. Tout 
autre que lui feroit content d'avoir d'une 
première courfe pris tant de villes , forcé 
tant de rempans , conquis fans obftacle 
cette Reine du monde , cette Rome, le 
plus haut prix que la viâoire ait jamais 
offert* Mais Céfar , qui ne perd jamais un 
înftant , & qui ne compte avoir rien faitt 
tant qu'il lui refte encore à faire , Céfar 
s'attache avec fureur à la perte de fon 
rival. Quoiqu'il poiliède toute l'Italie , fi 
Pompée en occupe le rivage , il lui fem- 
ble qu'elle leur foit commune j fon cha- 
grin ne peut l'y fouffrir, C'efl peu de le 
chaffer de l'Italie , il veut lui interdire les 
mers ; & pour lui couper le paffage , il 
entreprend d'élever devant le port une 
barrière de rochers. Ces immenfes travaux 
font perdus : les rochers tombent , la mer 
les dévore , & des montagnes entaflees 
font englouties fous le fable. Céfar voyant 
que ces mafles énormes ne trouvoient pas 
de fond qui les foutînt , prit le parti, de 
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faire abattre des forêts , & de lier les ar^ 
bres l'un à l'autre par de longues chaî- 
nes. Xercès autrefois ( dit-on ) fe fit fur le? 
flots une route femblable : il joignit YEu^ 
rope avec PAiîe par un pont de vaiffeaux^ 
& fur ce pont il traverlà le Bofphore à la 
lête de fon armée , lorfqu'il força la mer 
Egée de porter fes voiles autour du mont 
Athos. Ainfi , les forêts enchaînées & flot-^ 
tantes ferment l'embouchure du port où 
Céfar affiége Pompée. Les travaux s'avan- 
cent , des remparts s'éJèvent , & des tours 
mouvantes femblent fortir des eaux. 

Pompée , étonné de voir une terre nou- 
velle s'élever entre la mer & lui , cherche 
•avec un mortel effroi le moyen de s'ou- 
vrir un paffage, & d'affbiblir fon en- 
nemi en difperfant la guerre fur des bords 
éloignés. Il fait avancer contre la digue 
des navires armés que les vents pouffent 
à pleines voiles : les pierres , les dards, les 
torches allumées volent au milieu des té- 
nèbres ; les ouvrages s'écroulent , &: la 
mer eft ouverte. Pompée , à la faveur de 
la nuit 5 faifit enfin l'inllant de s'échappçr: 
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il défend que le fon de la trompette ^ le 
cri des matelots faflent retentir le rivage*, 
& que l'on donne le fignal du départ. Oà 
n'entendit pas une feule voix dans le mo- 
ment qu'on dreffa les mâts , qu'on leva 
l'ancre , & qu'on mit à la voile. Les pilotes, 
glacés de crainte , gardèrent un profond 
iîlence ; les matelots , fufpendus aux cor- 
dages y furent même attentifs à ne pas les 
agiter , de peur que le bruit excité dans 
l'air ne décelât l'évafion de la flotte. 

Le foleil entroit dans le ligne de la 
Balance , lorfque Pompée partit de ces 
bords. O fortune (18) ! il te demande 
comme ime faveur de lui permettre d'a- 
bandonner l'Italie , puifque tu lui défends 
de la conferver. A peine encore les deftins 
y confentent ; l'onde entr'ouverte & re- 
foulée par tant de vaiffeaux qui la lîllon- 
noient , fit entendre un long mugiflement. 
Alors les foldats de Céfar , à qui cette ville 
infidèie , & qui changeoit avec la For- 
tune , avoit ouvert fes portes & livré fes 
«lurs i gagnent l'embouchure du port par 
les deux bouts de fon enceinte ^ & frémif- 
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lent de voir que la flotte ennemie s*eft 
échappée & vogue en pleine mer. O com- 
ble d*orgueil ( i^^) ! la fuite de Pompée eft 
pour Céfar une foible viâoire. 

Le paffage étoit plus étroit que celui 
qui fépare PEubée de la Béotie : deux 
vaifleaux s'y arrêtent ; on les attire au 
bord ; & là , pour la première fois , Its 
flots de la mer font rougis du fang de la 
guerre civile* Le refte de la flotte s'é- 
loigne , & abandonne ces deux vaifleaux. 

Déjà les couleurs dont brille l'Orient , 
annoncent h retour de l'Aurore : fa lii- 
mière, teinte d'un rouge vermeil, com- 
mence à effacer les étoiles voifines : la 
Pléiade commence à pâlir , l'Ourfe ]ai>- 
guiflante fe plonge dans l'azur du ciel , & 
Lucifer lui-même fe dérobe à l'éclat du 
jour. Toi , Pompée (20) , m vogues à voi- 
les déployées ; mais m n'as plus avec toi 
cette Fortune qui t'accompagnoit lorfque 
tu forçois les pirates à te céder l'empire 
des mers : lafle de tes triomphes , elle t'a- 
bandonne* Chafle du fein de ta patrie avec 
ton époufe & tes enfans , chargé de tes 
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IDleux doméfliques , & traînant la guerre 
après toi, grand toutefois encore dans ton 
exil , tu vois les peuples marcher à ta 
fuite : le deftin femble chercher des ré- 
gions éloignées pour y confommer ta 
ruine : non que les Dieux veuillent te re- 
fufer un tombeau dans les murs qui t'ont 
vu naître ; mais en condamnant l'Egypte 
à porter l'opprobre de ta mort , Us ont fait 
grâce à l'Italie. Ils ordonnent à la Formne 
d'aller cacher fon crime fous un ciel étran- 
ger ; ils veulent épargner à Rome la dou- 
leur de voir fes campagnes fouillées du 
£tng de fon Héros« 
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EXCERPTA 

EX LIBRO SE Ct/NDO, 

( I ) 1 ^ S parens rerum, cum primum informio. 

régna , 
JMaterianique rudem , flammâ cedente recepît , 
Fizit in aeternum caaCis > qua cun£^a cc^ercet 
Se quoque lege tenens , & fecula jufla ferentent 
Fatorum inunoto dïviCii limine mundum ; 
Sive nihîl pofitum efl, fed fors incerta vagatur , 
Fertque refertque vices, & habenl mortalla cafum^ 
Slt fubitum quotcumque paras; fit casca futuri 
Mens hominuxn fati ; iiceat ^erare timentx. . 

{%) Solatia facî 

Carthago Mariufque tulit : pariterque jacentes 
Ignovêre Deis. 

(3 } nie fuit vitx Mario modus, omnia paflo 
Qux pejor fortuna poteft , atqae omnibus ufo 
Quse melior; menfoque > homini quid fàta pararent. 

(4) .... ; Periêre nocenles; 

Sed cum jam foli poffent fuperefTe nocentes. 
Tune data libertas odiis , refolutaque legum 
Fraenis ira ruit. Non uni cunâa dabantur ; 
Sed fecit Cihï quifque nefas. Semel omnia vi^^or 

Juffera* 
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.juBeiat. Infaadum domini per Wfcera feirttm 
£xegit "famulus ^ nati madudre paceroo 
Sanguine. Certatuœ eft» cui Cetvk ccfa parenfts 
Cedeteté In fratram cedderutit pFsemia fratres* 

( 5 ) IptrepiAis tanti fedît fccurùs ab alto 
Speâator fcèleris : mifeci tet miUia vulgt 
Non piguit juflîiTc morj. 

(6) Invenît infomni volventem publica curi 
Fata ^iniai, cafurque urbis, cund^ifc^ue timentem, 
Securumque fui ^ farique his vocibus orfus. 
O^mnîbus expulde terris, olimque fugatc 
Virtutis jam fola fides, quam turbine nullo 
Excatlet fortuna tibl ; tu mente labantem 
Dirige me 3 dul^ium certo ta robore £rma. 
Namque alii Magnum, vel Cas'àris arma feqûantur, 
l3ux Bruto Caro folus erit. Pacemne tueris , 
IncohcuiTa teneos dubio veftigia mundo ? 
Aaplacuit, duclbus fcelerum , popullque ïurenti^ 
iCladibus immiflum ; civrile abfolvrere bellum ? 
K^uemque fuft rapiunt fcelexAta inpraslia cauGe : 
Hos polluta domus, legefque in pace timendae^ 
Hos ferre fuj;4enda famés, mutidique ruinse 
Permi(ceûda fîdes. Nullum furor egic in arm3^ 
Caftra petunt ma^nâ vïùï mercede ; tibi uni 
Per fe bella placent. Quid tôt durafle per annof 
^cofuit immunem corrupti moribus ^sevi ? 
Hoc folum longae pretium virtutis habebis^ 
Accipie^t alios, facient te bella nocenteœ* 
Tome L M 
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Ne taatwni, A Tapen l Ikeax feralibus armkt 
Has etiam oMMfifle ib9I>us : nec pila lacertîs 
Mfib tuis oBca IçlofUi» in sube ferantur ; 
Nec. taâta iBC»ftim vïtUsA eal* Ingetec omius 
Se belli fortuna tibi. Quis nolet ab ifto 
Enfe mon, «luaixnrh alieiMr valâcre laben^^ 
Et fcelui^efi^ twim ? Mdidis traminilla fiae armit 
Otia folus âges , ficut coeleftia fempet 
InconçuCfa fuo vol^runtur fidera lapfu. . 
Fulmînibus proprior terr2 fuccenditur aer, 
Imaque tellurîs ventos , tra^tufque corufcos 
Flammarum accipiunt} nubes excedit Olympus, 
Legt dedm. Minirtias rerum difcordia turbat ; 
Pacem"^ fumma tenent. Quam Iseté Csefaxls aures 
Accipient tantum venifTe in prœlia civem ! 
Nam praslata fuis nunquam divrerfa dolebic 
Caiira Ducis Magni. Nimium placet Ipfe , Catooi 
Si bellum civile placét. Pars magna Senaids, 
Et Dqce privato gefturus prœlia Confiil 
Sollicitant, procetelque aliî : qulbus adde Catonem 
Sab )uga Fompeii; toto jam liber in orbe 
Solus Csefar'erit. Quod fîpro legibus aima 
Férfe juvat patriis , liber^ateftique tueri 5 
Nunc ne^ue Pompeii Brûtum» neque Casfaris boftem, 
VaSf béllam wAdriff hafee. iic fatur 5 at illî 
Arcanô âcTràS teddit Cato pcâore voces. 

« 

( 7 ) Sumfiitia t BiuU , »e&s crvilla betia fatomot 1 
Scd çfxà h/6à irsAaatf virlns fèeur^a feq^ietut. 
Crimea tdt fitpni» ôc ms facélb n^eettfeiw. 



SSdcra quîs , mandumqoe «©lit Ipeâare cadcntcm, 
ïlzpers îpfe^ metâs ?•••.. 

^ . ♦ Oetitcfiie lurorem 

Hofpcrium îgnot« Rôoianaqu* igfta fequentur, 
Deductiqueiretis alio fub £dere xeges ; 
Otia foins agam? Procul hune arcete fiirorem 
O ùipttï, niotatâ Dacas ut tiadc Cetafque 
Secaro œe Roma cadat4 Ceu aoorte parentem 
Natoruoi orbatum, longum producere iîinus 
Ad tumulttm jubet îpfe dolor ; juvat Ignibus aUîs 
Inferuiâe manus , conftroâoque aggeie ^uûi > 
Iprum atras tenuifle faces ^ nooante revellar » 
Ezaininem quam te conipleâat , Roma y tumoquo • 
Nomen , Llbertas , Se «aaneai profe quar umbraou . 
Sic eat : îmmites Rocnana piacula divi 
Flena forant : nullo froderaus fangoine belluao* 
O utlnam , Ccellqae Deis , Erebique libérée 
Hoc caput In cunc^as damnatum ezponere pœnasî '. 
Devotum hoftiles Deciuoi prefsêre caterv«; 
Me gemlrae figant acies ; me barbara telis 
Kheni turba petat : ciinâis ego perviuskaftis 
Eicîpiam médius totius vulnera belli. 
Hic redimat fangois populos ; bac csede luatar 
Quidquid Romani meruerunt pendere mores. 
Ad juga cur faciles populi , cur (kva volentes 
Régna pati pereunt ? Me folum invadite ferro , 
Me fruftra leges 6c inania jura tuentem : 
Hic dabit hic pacem juguW i fioemque labosutt 

Mij 
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Gentibus Hetperiis : poft me regnare voient! 
KoD opus eu bello. Quîn publlca figna » Ducemqtit 
rompcium fequimur?Nainy fi fortuna favebit. 
Hune quoque totius fîbi jus promittere mundi 
NoD bene coinpei:tum eft : ideo me milite mcat. 
Ne fibi vicifle pucet. 

(8)'întereay Phœbo gëlidas pellente tenebràs» 
Fulfatâc fonuere fores : quas tanélà reli6b6 
Hortensî rottreds irrupitMarcia budo. 
Quondam vlrgo toris olelioris jao6la marîti ; 
Mox y ubi coomibii'pretium mercefque fi>luta tCt 
Tertia Jàm foboles ; aiios fecunda pénates 
Impletata datur, ge minas è fanguine matris 
Pernfiftura domos. Sed poftquam condidit urni 
Sùpr^mos cineres , miferando concita vultu , 
E£ips laniala comas , conçu ifaque^eâius 
Vei1>eribus crebris , cinerefque ingefta fepulcri , 
Non aliter placitura viro , fie mœda profatar : 
DumTanguis inerac , dum \ris materna , peregi 
JulTa Cato ; 8c geminos excepi fêla mari:os. 
Vifceribus lafiîs , partuque ezhaufta , revertor 
Jam nulli tradenda viro^ Da fœdera prifci 
lUibata tori ; da tanldm nomen inane 
Connubii ; liceat tumulo fcripfifTe , Catonis 
Marcla\ nec dubium longo quasraïur in xvo^ 
Mutarim primas expulfa , an tradita tsedas. 
Non me Ixtorum fociam, rebufque fecandis 
Accipis : in curam venio, partemque.laborum. 
Da'mibi cadra fequi. Oir tiuâ in pace relinqtiar» 
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Et fit cWili proprior Cornelia bello ? 
Ha; âexêre virum voces , & tempora quaniquaia . 
Sunt aliéna toris , jam fato in bella vocante , 
Fœdera fola tainen , \ranâque carentia pompa 
Jura placent, facrirque Deos admittere teftesw 

(p)Sic, ut erat , mœfti fervans lugubria cultûs^' 
Quoque modo natos , hoc efl amplexa tnaritum. 

( lo) Junguntur taciti, contentlque aufpice Bratcu 

( I X ) nie nec horificam faoâo dioiovit ab ore 
Cxfariem , duroque admifit gaudia vultu. 
Ut prxomin tolli feralia viderat arma , 
Intonfos rlgidam In frontem de(cendere caoos 
PafTus erat , moeiUmque genis increfcere bacbanLl ' 
Uoi quippe \racat , ftudxirque odiifque carenti , 
Humanum lugere genus. Nec fœdera prifci . 
Sunt tentata tori. Jafto quoque robur amori 
Keftitit. Hi mores, bsec duri immola Catonis 
Seâa fuit : fervare modum , fincmque tenere , 
Nacuramque fequi , patriasque impendere vitam-| 
Nec fibi , fed toti gentium fe credcre mundoi» 
Huic épuise , vicifle famem ; magnique pénates » 
Submovifle hiemem teé^o ; pretiofaque veflis » 
Hirtam membra fuper , Romani more Quiritis<, 
InduxiiTe togam. Veneris huic maximus ufus 
Frogenies : Urbi pater eft , Urbique maritùs : 
Jufticix cultor , rigidi fervator honefli ^ 
In commune bonu$ : nullorque Catonis in aftui 
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Subrepfit , parumque tuUt fibi nata voluptai; 

(i^) G>acelsÂ pudet ke \riâ> clvremque vlderiv 

{ I ))•••..*•• Ut cum mare polGdcfe AuAer 
Flatibos liornfoaîs y kuoc «quota tcHa âsquuDtas : 
Si rurfiis tellus , pulfa laiata trîdentk 
'£oiiî ^ tumldîs ioHmttat fludliibus Eurum f 
Quamvis i£ta novo , \rentum tenaere priorem 
^quora \ nqbiferaque polu» cûnx ceiTeiU Euro ^ 
Ven^kac uoda. Notum. 

(14) Vive , licet noln \ fc nofiro nuaere , diik ^ 
Cerne diem. Vt^s jam (pes bona partibus e^ ^ 
Exemplumque mei j; vel , û libet , arma retenca y 
Et nibil hac veniâ , fi viceris ipfe , paciicor. 
Fatur \ 8r aftriéHs lazari vincula palmts 
Imperat. Heu quanto melius , vel cxde peraâi > 
Farcere Roinano potuh fbrtuna pudori 1 
Fcenarum eztiemam civi > quod cafbra feoitus 
Sit patriae , Magnumque Ducem , cotumque Sena- 

tum , 
Ignofci. Frémit ille graves toterritus iras i 
Et fecum : Romamne petes , pacifque receffus 
Degener i In medios belli non ire furores , 
Jamdudum moriture , paras ? Rue certus > Se onraes 
Lucis rampe moras y & Caefarîs effiige munus* 

(1$) O rabies miferauda ducis \ cum fata Camîllts 
Te , Caefar , magnifque velint œifccre MeteUis , 
Ad Cinnas > Marioique veois l 
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(i6) • « . . . Licet ilie bVaUBam 

Defeâamqae Toeet , ne vos mea lielteât «tat. 
Dux fit in Kk caArit fenlw /4ani wàk<n ia Ulis» 
Quo potuk cîrem popaKn petdacece liber ^ 
Afceodi ; fapraqo^ alhil AÎfi régna feliqai* ' 
Non priTaca cnpit , Rooiaiia <|QMf«s ia «|Pba 
Fompelutn tranliM parât. Hinc oanfiil «lcti|iie, 
Hinc acles Aatura Ducuid. CefiHue , Seaaitt» 
Vîdor erit ? Non tam C0oo trahit «laaia eaiA y 
Teqae nihil , Fortuoa > pudct* ^ 

( 1 7 ) At nonquam patiens pads , longcqae qoietis 
Armorum , ne quid fatis inutare liceret , 
Afleqiiitur , générique premit vcfligla CcTar. 
Sufficerent aliis primo tôt mœnia curfa 
Rapta , tôt opprcflk defeâis hoftibus aices , 
Ip{k caput mundi , bellonim maxima merces , 
Roma capi fadlis ; fcd Caefar in omnia praeceps » 
Nil aébim credens , dam quid fupercflet agendum » 
Inftat atrox ; & adhuc » quamvis poflederit omnem 
Italiam , eztremo fedeat quod lîttore Magnus » 
Communem tamen efle dolet. 

( i8 ) Dux etiam votis hoc te , Fortuna , precatur , 
Quam retinere vetas , liceat fibi perdere faitem 
Italiam* Viz fata finunc. 

(i^) Heu pador ! exigua efl fiiglèns vidloriaMagnusl 

(to) • • . • • • Pclagus jam» Magne, tenebas 
Non ca fata ferenSi qu«i cum femper xquora tota 

Miv 



Praedonem fequerère mari* Laflata triaii^Ii£r 
Dçfciirît fortuna. tais. Cum conjuge pulfus ^ 
Et. natis > totol^ue traheos ia bella peaates , 
Vadîs adkac ingens populk comîtaotibas exntv- 
Quaeritur indigna fede^ looginqua ruins» 
Noa <}uia te fiiperi patrio privare fepnlcfaro 
Malnerkit : Phariy b'i^o. damoanturacense^ 
Parcitur Hefperîje , procul hoc '4it in orbe remote 
Ab&ondat Fortuna iiefas » Aomanaque tellas: 
IcnmacuUu fui fenrelurfanguifie Magoiu 
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Argument du troifième Livre, 



Jl ENDANT le trajet de la flotte^ 
Pompée fe livre aufommeily & voit Pom-^ 
hre de Julie en fange. Il aborde dans 
Vlllyrie. Céfar fe rend à Rome : il y 
affemble le Sénat. Il veut faire ouvrir 
le temple de Saturne pour en enlever It 
tréfor public. Le Tribun Metellus s^y 
oppofe : fa réfiftance efl vaine y & le 
tréfor efl enlevé. Pompée engage dans: 
fon parti les peuples de PO rient , du 
Midif & du Nord. Céfar ^ avec fes lé^ 
gions y franchit les Alpes pour aller en 
Ef pagne : Marfeille refufe de fe donner 
à lui. Siège de Marfeille. La forêt des 
Druides efl abattue. Céfar y impatient de 
fe rendre en Ef pagne y laiffe à fes lieu^ 
tenons le foin de pourfuivre le fiége. Les 
Marfeillois mettent le feu aux travaux 



1 85 Argument du troiGème Livre» 
de Céfar. Sa flotte^ commandée par D, 
SrutuSf fe préfente devant MarfeiUe* 
Combat fur mer. 
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LA PHARSALE 

DE LU GAIN. 






LIVRE TROISIEME. 



TP 

A A M D I s que le vent du midi enfloit 
la voile , & pouflbît la flotte fur l'humide 
plaine , tous les yeux étoient tournés du 
côté de la vafle mer ; Pompée lui feul ne 
put détacher fes regards du rivage dç 
riialie, qu'il voyoit pour la dernière fois. 
Mais bientôt celte terrç chérie difparoît 
à fa vue , & (es montagnes couronnées de 
nuages s'évanouifTent dans le lointain. 

Accablé d'ennuis , épuifé de fatigue 9 
le Héros enfin fuccombe & fe livre au 
fommeil. Alors l'image de Julie (i) per- 
çant la terre, fe préfente à lui, comme 
une furie, fur un tombeau qui vomit des 
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feux. «Ton crime eft retombé fur mot 
(lui dit- elle) ; on me traîne de VElyCéc 
dans le Tàrtare, de l'àfile des âmes juftes 
au noir féjour des mânes criminels. J'ai 
vu les Euménides s'armer de torches en:i* 
poifonnées, pour les fecouer au milieu 
de vous. Le Nocher du brûlant Achéront 
prépare des barques fans nombre. On 
agrandit les cachots des enfers. Les fu- 
ries fuffiront à peine à châtier tant de 
criminels ; les mains des Parques vont fç 
lafTer à trancher les jours de tant de vidi- 
mes. Il t'en fou vient , Pompée ; le temps de 
notre hymen a été celui de tes triomphes. 
Tu as changé de fortune en changeant 
d'epoufe. Elle eft née pour le malheuE 
de tous fes maris, cette Cornélîe, femme' 
fans pudeur, qui n'a pas rougi d'entrer 
dans mon lit , quand mon bûcher fumoit 
encore. Qu'elle foit donc fans ceffe atta- 
chée à tes pas & fur les mers & dans 
les camps ; pourvu que je trouble ton 
fommeil auprès d'elle, & que je dérobe 
à' ton indigne amour tous les momens 
que tu lui deftines. Céfar & Julie s*em- 
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jpârent de toî. Mon pcVe le jour,.& moi 
la nuit 9 nous t'occuperons fans relâche* 
Le Léthé ne t'a point eflàcé de ma mé* 
moire. Les Dieux des enfers m'ont per- 
.mis de te pourfuivre & de. me venger. 
Tu me verras , au fignal du combat , m'é- 
lever entre les deux armées. Mon ombre 
Jiè fouffrira jamais que tu ceffes d'être le 
cendre de -Géfar. Tu crois en vain tran- 
cher avec i'épée les nœuds d'une fainie 
alliance ; la guerre civile va te rendre à 
inoi>>. A ces mots elle fe dérobe à fon 
époux 9 qui lui tend les bras. 

II s'éveille , Se fa frayeur fe diflîpe avec 
fon fommeil. Les menaces du ciel & des 
enfers, loin de l'abattre , l'élèvent au 
deflus dé lui-même. Il voit fa perte, & 
il y court. Pourquoi (dit il) m'efFrayer 
d'un vain fonge ? Ou la mort n'eft rien, 
ou elle ne doit laifTer aucun reflentiment 
de la vie ; & ni l'amour ni la haine ne 
nous fuivent dans le tombeau. 

Déjà lefbleiLfe plongeoit au fein de 
fonde, & nous cachoit de fon globe en- 
flammé ce que la lune nous dérobe dvi 
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fîen lorfqu'elle approche de fa plénitude» 
ou qu'elle commence à s'en éloigner. Ce 
fut alors que la côte d'illyrie offrit un 
âfîle sûr , un accès facile aux vaiffeauz 
de Pompée. On ploie les voiles , on 
baiife les mâts , & l'on aborde à l'aide 
des rames (a). 

Dès que Céfer , à qui les vents enle«- 
voient fa proie y & qui l'avoit fuivie des 
yeux, fe trouva feul au bord de l'Italie^ 
loin de fe réjouir d^en avoir chaffé fon ri^ 
val , il gémît de voir qu'il lui eût échappée 
Aucun fuccès ne le flatte j s'il ne décide 
de l'empire du monde : la vï&oïxq elle- 
même eft trop achetée s'il, faut l'atteri«- 
dre. Mais oubliant pour un temps la 
guerre, & tout occupé des foins de ta 
paix j il cherche à fe cofocitier la légère 
faveur du peuple : tt fait que x là dîfefte 
ou l'abondance décide le plus fouvent 
de fa hafnô du de fan amout ;; que celiii 
qui nourrit fou oîfiv<Slté eil eft lei maîtic} 






{a) Pompée avôit om,t lëgidfK^, & eftvrrôft 
fept mille komoie» At cavaWrk» 1 
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aa lieu qu'il rfeft point de crainte (a) 
qui retienne un peuple afikine. II chargé 
Curion d'aller (a) enlever les biés de U 
Sicile» & Vaiérius ceux de la Sardaigne» 
Ces deux îles font renommées par la ri-^ 
cheflc de. leurs moiflbns : nulle autre 
contrée de la terre n'a tant de fois ré* 
pandu l'abondance dans l'Italie. A peine 
la Libye eâ-elle plus fertile, dans let 
années même où les vents du midi 
permettait à Borée d'affembler les nuà*^ 
ges vers le milieu de l'axe du monde , 3c 
d'y verfer des phiies abondantes* 

Acquitté de ce premier foin , Céfar 
marche à Rome: en vainqueur. Ses lé« 
gions le fuivent, mais défarmées , Se por^ 
tant fur le front le doux préfdge de la 
paix. 

Dieux ! s'il tie revenoit daàs fa patrie 
que chargé dcs^ dépouilles des peuples de 
la Gaule & du Nord, quel triomphe pour 
lui, quelle pompe ! Le Rhîn^ l'Océait 



(a) Avec trois légions., pour pafler de là «a 
Afrique. C^ de la guerre civile^ liy. u 



« 
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lui>même enchaînés à fon char, la:fifiûi 
tagne & la Gaule captives 1 que de gloire 
il a perdu en abufant de la viâoire t 
Jats habitans <les villes ( 3 ) n'accourent 
point fur fa route avec une joie tumuU 
tueufe; ils le voient paffer, & baiffent les 
yeux , faifis d'une terreur muette. En au-^ 
cun lieu le peuple des campagnes ne (^ 
précipite au devant de fes pas, Céfar s*ap*- 
plaudic cependant de leur infpirer tant de 
jcraimc; à peine eût-il préféré leur amôuri 
Déjà: il a pafle la fortereffe d'Anxur & 
la forêt x:onfacrée à la l>iane de Scythié^f 
déjà il découvre d'une émirience cette 
Rome qu'il rfavoit pas vue depuis dix 
ans qu'avoit duré la guqnre âes Gaulest, 
li s'étonne. lui vjoiême. de- i^:état où il l'a 

^ _f - 

réduite, & il lui adrefle ces mots : «EU- 
il poHijble <43 > ô féjour*de& Dieux, que 
l'on abandontie tes murs* fans 3rétre force 
par la gwrxe ! Et qxteile . ville méritera 
iju'on Ja. jdéfende, fi ce n'eft Rome f 
HeureufçmeoL ce n'eft ni leParthe ,-jû 
le Dace uni au Gète , ni le Sjirmate fe- 

coiidé du Pannonien qui te menace :J^ 

Fortune 
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Tomme n'oppofe qu'un citoyen qui 
t'aime, au chef timide qui n'ofe te gar- 
der ». 

Bientôt Céikr ^ntre dans Rome, où 
l'épouvante l'a devancé : car on s'attend 
qu'il va la livrer au pillage , comme une 
ville prife d'affaut , faccager fes murs , em- 
brafer fes temples , enlèvelir les Dieux de 
Ja patrie fous les débris de leurs autels. 
On ne dôme pas qu'il ne veuille tout ce 
qu'il peut; & comme il peut tout, il n'eft 
rien qu'on ne craigne. On ne feint pas 
jîîême de le voir avec joie , & de faire 
des vœux pour lui ; la haine occupe 8c 
remplit tous lt$ cœurs. 

Les pères de la patrie , du fond de leur 
retraite , fe rendent au temple d'Apollon^ 
où Céfar les fait appeler. C'eft la première 
fois qu'un citoyen ofe convçquer le Sé- 
nat. On n'y voit point de fièges réfervcs 
pour les Confuls & le Préteur, pour les 
•Cenfeurs & les Edileîs : Géfar réunit tou- 
tes ces dignités en lui feul ; & c'eft pour 
entendre la volonté d'un homme que le 
5énat eft affemblé. Les Pères confcrits 
I Tome /• N 
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prennent place, réfoiùs de coiifentîr à 
tout , foit qu'il demande un trône ou dei 
autels, l'exil ou la mort du Sénat lui^ 
même. Grâces aux Dieux, Céfar eut 
honte d'exiger ce que Rome n'eût pas eu 
honte de permettre (a). ' 

Cependant la Liberté indignée ofa le 
révolter encore , & tenter , par l'organe 
d'un citoyen , fi les lois pourroient ré* 
fifter à la force. Le Tribun Métellus (3)V 
voyant qu'on alloit enlever le tréfor du 
temple de Saturne, accourut, fe fit un 
jpaflage à travers le cortège de Céfar , & 
fe préfenta fur le fèuil du temple qu'on 
alloit ouvrir. L'avarice eft donc la feule 
paffion qui brave le fer & la mort (j) ? 
Céfar foule aux pieds les lois , fans que 
perfonne s'arme pour elles ; &r le plus 
vil de tous Iqs biens , l'or excite un fou- 
lèvement. Métellus s'oppofe au pillage du 

(a) Tous les Hifloriens attellent la modération 
^ont il ufa. Il ne parla que du foin de la Repu- 
blique , de réconciliation > & de paix. 

(^) Céfar 9 dans fes Commentaires » a paffé ce 
fait fous filence. 
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^eaiple , & s'adreffant à Céfar : « Tu n'ou- 
vriras ces pones (lui dit-il) qu'après 
ni'avoir percé le fein , & tu n'emporte* 
ras les dépouilles du temple, que fouillé 
du fang d'un Tribun. Tu fais fi les Dieux 
laiffent violer impunérpent cette dignité 
fainte , & fi les Euménides l'ont vengée 
de Pimpiété de Cr^us (a) ? Sois facri- 
lège à fon exemple ; tire ce glaive , & 
frappe fans rougir. Tu n'as point ^ crain* 
<irc les yeux du peuple : nous fommes 
feuls , Rome eft défene^ Mais disr-moi » 
tyran , que veux-tu f Livrer la patrie en 
proie à tes foldats ? IJ te refte encore 
tant dç provinces , tant de villes à ruiner ! 
Qu'as-tu befoin des tréfbrs de la paix l 
îi'as-tu pas tous ceux de la guerre » f 

Ce difcours alluma la colère du vain- 
queur, «Tu te flattes en vain (lui dit-il) 
d'obtenir de moi une mort honorable : 
non , Métellus , ma oiain ne fera point 



I J I I '.^•'•^^•**T' 



(a) Atcias, Tribut) 4u peuple, n'iiyant pi| 
i'empêcher de partir de Rome pour aller foire 1^ 
•guerre aux Parthes , le chargea de malédi£lion$« 
Pàit. vU de Craffm. 

Nij 
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fouillée d'un fang aufli vil que le tien* 
Il n'eft point de marque d'honneur qui 
te rende digne de mon reflentiment. C*eft 
donc à toi que Rome confie la défenfe 
de fa libené f Certes le temps a bien 
changé les chofesyli les lois aiment mieux 
s'appuyer fur Métellus, que de fléchir 
devant Céfar » ! Alors, impatient de voir 
que le Tribun ne quittoit point la porte 
du temple , il regardoit fes foldats rangés 
autour de lui , & alloit oublier le carac- 
tère pacifique dont il s'étoit revêtu , fî 
Cotta n'eût difiuadé Métellus d^une réfif* 
tance imprudente* 

«Sous l'autorité d'un feui (6), lui 
dit-il , la liberté fe détruit elle - même 
en s'obfiinant à ne pas fléchir* Vous en 
conferverez du moins l'ombre , fi , en 
cédant à la néceflité , vous femblez vou- 
loir tout ce ,qu'elle exige. Nous avons 
fubi tant de lois injufles ! la feule excufe 
que peut avoir une fi honteufe obéiflance^ 
c'eft l'impuiflance de réfifter. Qu'ils fe 
hâtent d'emporter loin de nous ces tré- 
fors pernicieux j ces fatales femences de 
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guerre. La ruine dé l'Etat regarde & ia« 
térefle un peuple libre ; mais la misère 
d'un peuple efclave lui eft moins oné«- 
reufe qu'à fes tyrans. 

Métellus s'éloigne à ces mots; & la ro- 
che Tarpeïenne , retemiffant du bruit des 
portes 9. annonce à Rome que le templç 
ell ouvert. Du fond de ce temple fut alors 
tiré ce dépôt fi long-temps inviolable des 
revenus du peuple romain j le tribut des 
Carthaginois , celui de Perfée & de Phi- 
lippe ; tout l'or que Pyrrhus laifla dans 
tes mains , o Rome > alors vertueufe & 
libre , cet or au prix duquel Fabrice avoît 
refufé de te trahir j ce qu'avoit épargné 
la frugalité de nos pères ; ce que l'opu- 
lente Afie avoit payé de tribut aux Ror 
mains } ce que Métellus avoit rapporté 
de l'île de Crète , & Caton de l'île de 
Chypre ; enfin les dépouilles de l'Orient 
captif & les richeffes de 'tant de Rois 
étalées tout récemment encore dans les 
triomphes de Pompée y tout fut envahi ; 
le temple fut livré à la plus affrpufe, ra- 
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]pinéî &dès*k)rs (7), exemple inoûî î Ce- 
far ftit plus riche que Rome» 

Cepetidàm là fottûne de Pontpée fou-^ 
levoit les nations , & les àttiroit de tontes 
patts dans fa querfelle & dans fa ruinci La 
Crète, qui Vbjmk de plus près Tiappareii 
de là ga^rtt , s'êtrtpTeffa d^ contribuer.. 
©ei câmpàgttês dfe la f hdtide & d^s deux 
fommiâts du Pàrilàffe, deîs champs de Bœo- 
tîe que bbrde le Cèphife, des environs de 
Thèbe^ où tmic Oircé , de ffilide qu'ar- 
rofe PAlphéiè , avant dé tràVerfer les mers 
pour aller chercher Aréthufe > on voit les 
peuples accôufit'. 

Ceux d^Arcadiettefcéudent du Ménale^ 
ceux d*Epire abandohnfent les Atartianes ^ 
Se Dodone qui ne nend plus d*oratles , & 
te rivage autrefois célèbre (^ ) où régna la 
veuve dlîeâor. L'Ilîyrie a pris les armes , 
riftrie a fuivi fon exemple. Athènes , quoi- 
que noûvelletnierit épuiféç de combattans, 
arme encore quelques vaiffeaux. Cent 

(a) Oricum. 
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YÎlles de Crète uniflent leurs forces ; la 
Theflalie aflemble les iiennes : on quitté 
les bords du Pénée & les forêts du mont 
Oëta , & ce golfe, ( a ) où . fut lancé le 
premier navire qui fendit les mers , l'Ârr 
go , qui raflembia fur un même rivage 4e^ 
peuples inconnus l'un à l'autre » qui exr 
pofa la race humaine à la fureur des vein^ 
& des ondes , & lui apporta une nour 
-velle mort. 

Le Tfarace a déferté l'Hémus , & les 
bords du Strimon d'où l'on voit ccss 
oifeaux qui fendent les airs <en phalange , 
ffuir aux approches de l'hiver , Se cherr 
cher fur le Nil un dim<^ pla$ doux. Sur 
les pas du Xhrace s'avancent les habttans 
de cette îie qu'^embraiTe le Danube lorf- 
qu'il lie plonge dans . i^uxin. De leur 
côté marchent les peuples de Myfie, & 
ceux d'£olie qu'abreuve le Caïque» & 
ceux qui rcuhivent ia. ftériie Arifbé. La 
Phrygie aflemble les Gens. Pitané fe voit 
dépeuplée , ainfi que Célcne qui regrette 

( a) lolco. . . 

Niv 
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encore le Satyre, imprudent émule an 
Dieu de la lyre & du chant. On quitte 
les bords du Méandre Ôc du Marfyas qu'ii 
reçoit dans fon feîn , & du Paâole quî 
coule à travers des n>ines d'or, & de PHec- 
mus auffi riche que le Parole par la fer- 
tilité de fes rives* Ceux de la Troade fc 
rendent eux - mêmes foiTs les drapeaux 
d\in Chef qui coun avec eux à fa perte ; 
& la fabuleufe origine de Céfar defcen^- 
dant d'Iule, ne les empêche pa& de s'ar- 
mer contre lui. 

Les forêts du Taurus font déferteâ , les 
murs de Tharfe abandonnés; les ports de 
Cilicie retentiffent des bruyans apprêts 
d'une flotte 9 & les Ciliciens , que Cyao- 
fure (a} conduit fi sûrement, traverfent 
les mers, non plus, comme autrefois, en 
pirates , mais en guerriers. Avec eux 
marchent aux combats les fauvages habfr- 
tans de la Cappadoce , & ceux de l'Axy 

(a) La petite Ourfe, la même que les PKéni- 
dens TLVoïent prlfè poar guide dans leur naviga- 
tion, Straà. liv. i. de fa Géog. 
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ménîe répandus fur le mont Amane & 
fur les bords du Niphate qui roule des 
rochers , & ceux des rives de PHalis que 
le malheur de Créfus a rendu célèbre. 
Le Syrien quitte les bords de POronte » 
ridum'éen les champs ombragés de pal* 
mes , le Phénicien les murs de Damas 
& de Gaza , de Tyr & de Sidon qu'enri- 
chît la pourpre. Ce peuple (8) eft le pre- 
mier, fi l'on^ en croit la Renommée, qui 
ait eflayé de rendre la parole vifîble , & 
delà fixer fous les yeux. L'Egypte n'avoit 
point encore appris à tracer la penfée fur 
récorce de fes rofeaux ; feulement elle 
gravoit fur la pierre des figures d'oifèaux^ 
de reptiles , de quadrupèdes j & ces ima- 
ges parloient à la vue un langage myfté- 
rieux. 

La guerre attire en même temps les 
peuples heureux qui cultivoient les ri- 
ches can^gnes de PEuphrate & du Ti- 
gre. Ces deux fleuves prennent leur fourcè 
dans la même chaîne de montagnes; 
& lorfque, dans leur cours, leurs eaux fc 
réuniifeflt > on ne fait plus lequel des deux 
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noms leur donner. Mais TEuphrate a Ta^ 
Tântage dé Te répandre ^ comme le Nil» 
dans de vafles plaines que fes eaux fertili- 
ient ; tandis que le Tigre fe perd au feih de 
Ja terre ) où il s'eft fait une route cachée » 
& ne renaît de fa nouvelle fburce qu^ 
pour fe jeter dans l'Océan. 

L'Arabe vient fous un ciel nouveau , 
& il s*étonne de n'y voir jamais les om- 
bres s'étendre du coté du midi. La fu- 
reur des Romains fe communique jus- 
qu'au fond de l'Afie, chez les Orètes & 
les Carmancs, d'où Ton découvre à peine 
rOurfe & le rapide Bootès. Elle pafle 
de même en Afrique chez le brûlant Ethio 
-pien fi éloigné de nos climats. Ammon 
•ne cefle de voir traverfer fes déferts 
par des légions d'hommes armés ; & 
depuis tes Syrtes jufqii'au rivage Maure, 
la Libye a raflemblé tout ce qu^elle a de 
combattans. Les peuples qui couvrent 
les riches bords du Phafe vont courir 
.les mêmes dangers. Le Parthe belliqueux 
irefle feul en balance entre CéiaT & Pora- 
-pée , & il s'applaudit de les voie diviféi» 



u 
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Mais les peuples errans dans les déferts 
de Ja Scythîe , ceux que le Badre envi- 
ronne, ceux que l'Hircanie enferme dans 
fes forêts, ceux qui vivent au pied du 
Caucafe , fe rangent du parti du Sénat. 
Des climats glacés où le Tûnaïs , fe préci- 
pitant du fommet du Riphée , fépare 
TEurope de l'Afie j des bords du détroit 
du Palus Méotide, égal au paflage qu'Al- 
cide ouvrit aux eaux de l'Océan, toui 
les peuples du nord volent au fecours de 
Pompée. Il voit arriver dans fon camp 
le Sarmate , voifin du Mofcovite , PAri- 
mafpe qui relève fes cl^eveux avec des 
liens tiffus de l'or que fon fleuve roule , le 
Maflagette qui , dans les combats , fe nour- 
rit du fang du courfier qui le porte , & le 
Gélon fi rapide à la courfe, & le Coâtre qui 
vit dans des forêts dont les chênes tou- 
chent aux cieux. Le fignal de la guerre 
a mis en mouvement les peuples mêmes de 
l'Aurore , jufques dans ces régions éloi- 
gnées où le Gange eft adoré , le Gange , 
le feul des fleuves de l'univers qui ofe 
fuivre un cours oppofé à celui du Diçu 
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de la lumière, & s'ouvrir une embout 
chure en face du foleil naiflant. Ceft par 
le Gange que fut arrêté le héros de la 
Macédoine , fans qu'il pût arriver aux 
bords de l'Orient : vainqueur du monde 
j[ufques*là, il s'avoua vaincu par le 
Gange. 

Le mêtne fignal retentit fur Plndus , cq 
fleuve qui , fe jetant au fein des mers par 
. deux bouches profondes , ne s'aperçoit 
pas dans fa rapidité que l'Hidafpe fe mêle à 
fes eaux. En même tenips s'unifient > pour 
marcher aux combats , les peuples qui boi- 
vent fur ces bords la douce liq[ueur qu'un 
rofeau diflille, & ceux qui teignent leur 
chevelure dans le fuc doré d'une plante, 
& qui fement de pierreries le long tiffu 
dont ils s'enveloppent , & ceux qui drefr 
fent eux - mêmes leurs bûchers & fe jet- 
tent vivans au milieu des flammes. O 
quelle gloire (5^) n'eft-ce pas pour eux 
de difpofer ainfi d'eux-mêmes , Se , rafla- 
fiés de la vie , d'en donner les refies au;jc 
Dieux ! 
Ni fous les drapeaux de Cyrus , ni daro 
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P-armée de Xercès , ni fur la flotte d'Aga- 
memnon , jamais on n'avoit vu tant de 
Rois fe réunir fous un même Chef, ni tant 
de peuples difTérens de vêtemens, de traits, 
& ^e langage. Ce font autant de compa- 
gnons que la Fortune veut que Pompée 
entraîne dans fa vafle ruine , & autant 
de vidiraes qu'elle va immoler aux funé- 
railles de ce grand Homme, pour les ren- 
dre dignes de lui. Ou plutôt , de peur que 
l'heureux Céfar n'ait plus d'iln combat à" 
livrer pour fubjuguer le monde , elle veut 
le lui donner à vaincre tout à la fois , en 
un feul jour , dans les champs de la Thef> 
fàlie. 

Dès que Céfar* eft forti des murs de 
Rome , que fon afped faifoit trembler , il 
femble donner à fes légions des ailes pour 
franchir les Alpes , à travers les nuages qui 
les couronnent. Mais tandis que les autres 
Nations frémiflem au nom de Céfar, Mar- 
feille , cette colonie de Phocéens , ofe 
refter fidèle à fon alliance avec Rome , & 
préférer le parti le plus jufte au plus heu- 
r.eui^. Cependant elle veut effayér , par un 
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langage pacifique , de fléchir la fureur in-* 
domptable de Céfar , & la dureté de cette 
ame fuperbe. Ses députés ^ choifis parmi 
la jeuneffe (<z), s'avancent, l'olive dans les 
mains , au devant de Céfar & de fes lé- 
gions. 

« Romains (lO), dirent-ilç > vos annales 
atteftent que dans les guerres du dehors 
Marfeille a dans cous les temps parcage 
les travaux & les dangers de Rome ; au- 
jourd'hui même, fi tu veux, Céfar, cher- 
cher dans l'univers de nouveaux triom- 
phes , nos mains vont s'armer , & te font 
dévouées ; mais fi dans les combats où 
vous courez , Rome , ennemie d'elle- 
même , va fe baigner dans fon propre 
làng , nous n'avons à vous offrir que des 
larmes & un afiJe. Les coups que Rome 
va fe porter , nous feront facrés comme 
ceux de la foudre. Si les Dieux s'armoient 
contre les Dieux , ou fi les géans leur dé- 
claroient la guerre , la piété des humains 
feroit infenfée d'ofer vouloir les fecou- 



(a) Il y avoit quinze députés. 
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ïîr par des vœux ou par de foibles ar- 
mes ; & ce ne feroit qu'au bruit du ton- 
nerre que l'homme , aveugle fur le dellia 
des Dieux , s'apercevroit que Jupitee 
feroit encore maître de l'Olympe. Ajout- 
iez au refped qui nous retient , que des 
peuples fans nombre accourent dans vos 
camps , & que ce monde corrompu n'a 
pas aflez le crime en horreur , pour que 
Vos guerres domefliques manquent de 
glaives & de miniflres. Et plût aux Dieux 
que la terre entière penfât comme nous , 
qu'elle refufât de féconder vos haines , 
& que nul étranger ne voulut fe mêler à 
vos combattans ! Que feriez-vous livrés 
à vous-mêmes f Eft-il un fils à qui les 
armes ne tombaient des mains à la ren-* 
contre de fon père f Eft-il des frères 
affez barbares pour croifer leurs lances 
& fe percer de iraiu f La guerre eft 
finie , fi vous êtes privés du fecours de 
ceux à qui elle eft permife. Pour nous ^ 
la feule grâce que nous vous demandons , 
c'eft de laifler loin de nos murs ces dra- 
peaux , ces aigles terribles ; de daigner 
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vous fier à nous , & de confentir que nos 
portes foient ouvertes à Céfar ,^ fer- 
mées à la guerre. Permets , Céfar , per- 
mets qu'il relie fur la terre un afile in« 
acceffible au crime , &. fur également 
pour les deux panis , où Pompée & toi 9 
il jamais le malheur de Rome vous tou- 
che & vous difpofe à un accord , vous 
puiflîez venir délàrmés. Du relie , qui 
peut t'engager , quand la guerre t'appelle 
en Efpagne , à fufpendre ici ta marche 
i^apide f Eft-ce de nous que le fuccès dé- 
pend ? Nous ne fommes d'aucun poids 
dans la balance des deflins du monde. 
Depuis que ce peuple , exilé de fon an- 
cienne patrie , a quitté les murs de Pho - 
cée (û) livrés aux flammes , quels ont été 
nos heureux exploits f Enfermés dans 
d'étroites murailles , & fur im rivage 
étranger , notre bonne foi feule nous 
rend illuftres. Toutefois fi m prétends 
affiéger nos murs & brifer nos portes , 

(a) Phocée, ville d'Ionie, & non pas de Pho- 
cide, comme le poète & bien d'autres l'ont cru. 

nous 
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^éus Tommes réfolus à braver le fer & 
la flamme , & la foif & la faim. Si tu nous 
prives du fecours des^ eaux , nous creûfe* 
rons j Hons lécherons la terre ; fi le pain 
nous maifiqué , nous nous réduirons aux 
alimcns les plus immorides. Ce peuple 
aura le Courage de foulïrir pour fa li- 
berté tous les maux que fupporta Sa-* 
gunté aflîégée par Annibal. Les enfans 
qui 5 dansJes bras de leurs mères défail- 
lantes , prefferont en vain leurs mamel- 
les taries & defféchées par la faim , en 
feront arrachés & jetés dans les flam- 
«les ;'l'^poufe demandera la mort à fon 
époux chéri j les frères fe perceront 
l'un l'autre pour fe délivrer de la vie ; & 
cette guerre domeflique nous fera moins 
d'horreur que celle où iu veux nous forr 
cer». 

. Ainfi parla cette vert^eufe jeuneffe ; & 
Céfar , dont la colère enflammoit les re- 
gards, la laiCe éclater en ces mots : «Ce 
peuple transfuge compte vainement fur 
la rapidité de ma courfe. Tout impatient 
que je luis de mé rendre aux extrémités 
Tome I. O 
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de la terre, j'aurai le temps de rafer fes 
ttîuri. Réjouiflez-vous , compagnons, 
te fort préfeme fur votre paffage de quoi 
éxetcer votre valeur. Nous avons be- 
foin d'ennemis , comme les vents ont 
befoin d'obflacles pour ramaffer leurs 
forces diflipées , & comme la flamme a 
befoin d'aliment. Tout ce qui cède nous 
dérobe ia gloire de vaincre , que la ré-» 
volte nous offriroit. Marfeille (dit-on) 
confent à m'ouvrir fes portes , fi j'ai la 
baffeffe de vouloir m'y préfenter feul & 
fans armes. C'eft donc peu de m'exclure , 
elle veut ^'enfermer ! Ne croit-elle pas 
fe dérober à la guerre qui embrafe le 
monde ? Lâches ( 1 1 ) , vous ferez punis 
d'avoir ofé prétendre à la paix j & vous 
npprmdvcz que du temps de Céfar il n'y a 
point d'afile plus fur au monde que la 
guerre même fous fes drapeaux ». Il dit. 
Se marche vers les murs de Marfeille , où 
rien n'annonce la frayeur. Il trouve les 
portes fermées , & les remparts couverts 
d'une jeuneffe nombreufe & réfolue à s'en- 
fevelir fous f^ murs. Ce fera pour Mar- 
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reifle un honneur immortel , un fait mé- 
morable dans tous les âges , d'avoir fou- 
tenu fans abattement les approches de la 
guerre > d'en avoit ftifpendu le <:ours j & 
tandis ^ue l'impétueux Céfar entraînoit 
tout fur fon paflage,<ie n'avoir feule été 
vaincue que par un fiège pénible & lent. 
Quelle gloire en effet de réliâer aux des- 
tins , & de retarder fi long-tems la fortunç 
impatiente de donner un maître à l'u- 
nivers ! 

Non loin (a) de la ville eft une colline 
dont le fommet applani forme un terrein 
fpacieux. Cette hauteur , où il eft facile à 
Céfar de fe retrancher par une longue en- 
ceinte , lui préfenie un camp avantageux 
î& fur. Du côté oppofé à cette colline , 8c 
a la même hauteur , s'élève un fort qui pro- 

(a) Maffiiîa feri ex tribus ofpiâi pahihus 
mari aUiûtur i réUqua fu^rfa tft quœ adhitm 
hahctàterrâ. Hujus quoque fpatii pars ta qju^ 
ad arcem peninet , loci naturâ & valle altif- 
jiniâ munita , longam & difficiUm habec oppug-* 
dtationem. Caef. de bell. ci/, lib* z. 

Oij 
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tcge la ville ; & dans l'intecivalie font deû 

champs cultivés. 

Céfar trouve digne de lui le vafle pro* 
jet de combler le vallon , & de joindre les 
deux éminences* Dabord, pourinveftirla 
ville du côté de la terre , il fait pratiquer 
un long retranchement du haut de fon 
camp jufqu*à la mer. Un rempart de ga- 
zon ( tf ) , couronné d*épais créneaux f 
doit embrafler.la ville, & Jni couper les 
eaux & les vivres qui lui viennent des 
champs voifins. 

D'immenfes forêts tombent de toutes 
parts , & les cimes des montagnes font 
dépouillées de leurs chênes antiques ; car 
il falloit que le milieu du rempart n'étant 
comblé que de légers faifceaux couverts 
d'une couche de terre , les deux bords fuf- 
fent contenus par des pieux & des poutres 
folidement unies , de peur que ce terrein 
mal affermi ne s'écroulât fous le poids des 
tours. 

(a) C. Trehonîus aggerem in aldtudinem 
pedum ociogihta cxtruit. Ibid. 
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Non loin de la ville étoii un bois fa^ 
cré ( ï2 ) & dès long-tems inviolable 9 
dont les branches entrelacées , écartant 
les rayons du jour , enfermoient fous leur 
épaifle voûte un air ténébreux & de froi-^ 
des ombres. Ce lieti n^étoit point habité 
par le Dieu tutélaire des campagnesr , ni 
par les fylvàins'& les nymphes des bois. 
Mais il déroboit à la lumière un tulte 
barbare & d'affreux' facrifices. Les autels, 
les arbres y dégouttoient de fang humain ; 
& , fi l'on peut ajouter foi à la fuperfti- 
tieufe antiquité , les oîfeaux n'ofoient 
s'arrêter fur les rameaux de ce bois 
ténébreux , ni les bêtes féroces y cher- 
cher un repaire j la foudre évitoît d'y 
tomber , & les vents craignofent d'en 
agiter les branches. Maiis , fans leurs fîf- 
flemens lugubres , la forêt porte fon hor- 
reur avec elle. De fes noirs rochers dé- 
coule une onde impure; les trilles fî mu-» 
lacres des Dieux qu'on y adore font in- 
formes & mutilés j leur attitude feule St 
ia couleur livide de ces^bufte&rongéîs par 

Oiij 
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le temps , imprime une fombre épouvatite» 
L'homme ne tremble pas atnfî devant 
des Dieux qui lui font peint$ fous des 
traits auxquels il eil accoutumé. Plu&i'ob^ 
l^t de fpn culte lui eâ inconnu ^ plus cette 
obfcurité le lui rend formidable. Les an- 
très de la forêt rendoiem (difoit-on) de 
longs mugifTemens i les arbres déracinés 
& couchés par terre fe relevoient d^eux- 
mêmes; ils offroient , fans fe confumer> 
rimage d'un vafte incendie j & des drû- 
gons rampans à longs replis embraflbient 
les tiges de ces vieux chênes. Les peuples 
y portoient leurs offrandes , mais fans en 
approcher jamais. Leurs "Dieux les en 
avoient chaffés , pour y.habiter fe«ls en 
filence. Les Prêtres eux-mêmes , foit le 
jour , foit la nuit , n'y pénètrent qu'en 
pâliffant; ils tremblent , faifis d\me pro- 
fonde horreur, en approchant- de leurs 
idoles. 

Ce fut d'abord cette, forêt que; Céfar 
ordonna d'abattre : elle éioit voiGne de 
fon camp j & comme la guerre l'avoit 
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épargnée , elle reftoit feule » épaiffe & 
touffue , au milieu des monts d'alentour 
que le fer avoir dépouillés, 

A cet ordre » les plus courageux trem-r 
blent. La majefté du lieu Içs avoit remplis 
d'un faint refpeâ ; & dès qu'ils frappe- 
roient ces arbres fecrés , il leur fembloit 
déjà voir les haches venger effes retourner 
fur eux-mêmes. 

Céfar^ voyant frémir les cohortes, doiy 
la terreur enchaînoit les mains , ofe le 
premier fe faifir de la hache ; il la lèvQ, 
frappe & l'^nfoncedans un chçnç q\ii tou- 
choit aux cieux. Alors leuf a^ontrant le fer 
plongé dans ce bois qu'ils avoient craint 
de violer : « Si quelqu'un de vous (dit-il) 
regarde comme un crime d'abattre la 
forêt , m'en voilà chargé ; c'eft fur moi 
qu'il retombe». Tous pbéiflejat à l'inf- 
tam , non que l'exemple les raflure » mais 
la crainte de Céfar l'emporte fur celle des 
Dieux. Auffi-iôt les ormeaux , les hêtres s 
les chênes , Içs cyprès que raflembloit cette 
forêt terrible , virent pour la première fois 
tomber leur longue chevelure , & entre 

Qiv 
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leurs cimes flottantes il fe firun paSàgeà 
h ctartê du jour. Toute la forêt s*ébranle 
à la fois, chancelle, & tombe fur elle- 
itnême'; mais en tombant ( i J )• elle fe 
foutîent , & fon épaifFeut réfifle à fà 
chute.* 

A la vue d'un tel facrtiège', tous les 
peuples de ta <5aule gémirent ; maîs 
Marfeille s'en applaudit/ Qui peut fe 
perfuader en effet que les Dreux fe 
ïaiffçnt braver impunément ? & cepen- 
dant combien de coupables la Fortune 
n'a-t-elle pas fauves f II femble que le 
courroux du ciel n'ait le droh de tom- 
ber que. fur les mîférabîes. 

Quand les bois furent abattus , on tira 
des campagnes voîfines des charriotspour 
les enlever ;ie laboureur confterné vit dé- 
teler fés taureaux; & obligé d^abandonner 
fon champ , il pleura la perte de l'année. ' 

Céfar, trop impatient pour fe confùmer 
dans les longueurs d'un fîège , en hiffe le 
foin à fçs lieutenans (a) j il tourne fes pas 

(a) Il y laiffa C. Trebonius, a^vec trois 1q^ 
gioQs. Cef iU la guerre alvite , /. \. 
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î3u coté de ITEfpagne , où fes légions 
l'ont devancé (tz), & ordonne à la guerre 
de le fuivre vers cette extrémité dii 
monde. 

Cependant fes travaux du fiége s'avan- 
cent. Le rempart s'élève , & on y établit 
deux tours ( 5 ) de la même hauteur que 
les murs de la citadelle. Ces tours ne 
font point attachées à la terre , mais 
elles roulent fur des cflîeux dont le mo- 
bile efl en elles-mêmes. Les affiégés , du 
haut de leur fort , vo^y^ant ces maffes s'é- 
branler j en attribuèrent la caufé à queU 
que violente fecoufle qu'a voient donnée . 
à la terre les vents enfermés dans- fon 
feîn j & ils s'étonnèrent que leurs mu- 
railles n'en fuflent pas ébranlées : mais 
tout à coup du haut de ces tours mou- 



*» «I l il ■;»- Il i l I I «J I ■ , I J ' f 



. (a) Il avoit envoyé devant lui Cs^ius Fabius, 
ayçc trQt9 liions qui s'étoi^nt trouvées s^utour de 
I^aibonoe , pour s'emparer des défilés des Pyré- 
pées , 5c- avoit cçdooDé à d'autres légions, qui 
étoient plus loin , de les fuivre fan^ différer. IMd. 
(^) Tarris ftrucla^ trîgïnta pcdibus paùns 
adfeoq tahulata eîwata^Vni^ 
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vantes tombç fur eux une grêle; <fe 
dards. De leur coté, volent fur les Ro- 
inain& des traits plus terribles encore-;, 
car ce n'eft point à force de bras que 
leurs ^velots font lancés : décochés par 
le reffort de la balifle. ^ ils partent ^-veç I4 
rapidité de la foudre', .& au lieu de^^^ar-- 
rêter dans la plate > ils s^oinrren^ une large 
voie à travers l'armure & les Oi fracaflCés , 
y lai lient la morjt ^ &, voient au delà avec la 
force de la donner encore- 

Cette, jn^chine formidable lance des 
pierres d'un poids énorme , &. qui , pa- 
reilles à des rochers déracinés par le temps 
& détachés par un orage , brifent toiu; ce 
qu'çllefrencon trente C'feft peu d'écrafer 
les Gorp^ fous leur chute , elles. en dilper- 
fent au:loin tous les membres, avec le fang,. 

Mais à mefure que les adlégeans s'ap-» 
prochoîent des inurs , à couvert fou^ le toit 
d'airain qu^ils s'étoient fait de leurs bon»* 
cliei^s 5 les traits qui de loin atiroient pu les 
atteindre , paflbiènt au deflus de leurs 
^êtes ; & il n'étoit pas facile aux ennemis de 
changer la diredion de la machine qui le^ 



Livre TROistiME. 219 
hnçoit* Mai$ la pefamçur des rochers leur 
fûlBt pour accabler tout ce qui s'approche^ 
& ils fe cofuemer^t de Les roulçr à force de 
bras du haut des mufSMiles* Tant que les 
boucliers des Romains ibrvt unis , & qu'ils 
fe foutieniient l'un Tamre ^ ils repou fient les 
traits qui les frappent « comme un toit re- 
pouJGTe la grêle qui , fans le brifer, le 
fait retentir. Mais li-tôi que la force d« 
foldat épuifée cède à l'ardeur des alTié- 
gés, & laiffe rompre ceue efpèce de 
voûte y chaque bouclier feul eft trop foi- 
ble pour foutenir tous les coups qu'il re-? 
çoit. Alors on. fait avanceif p^r un che-r 
min gliflTant une (a) couverture folidc & 
mouvante , à l'abri de laquelle on fe prç^ 
pare à battre les murs & à les ruiner* 
Bientôt le beiier , dont le balancement 
redouble les forces, frappe & tente de 
détacher ces longues couches de pierres 
qu'un dur ciment tient enchaînées , & 
que leur poids même -afiScrmit. Mais le 

{a) AntecedeBat ttjludo pedum fexaginta , 
involuta omnibus rehus quibus ignis Jadus\(f 
lapides defendl pojjlttt. IhiÀ^ „ -. 
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toit qui protégé les Romains, charge^ 
d'un déluge ôé feu; ébranlé par les-maf-^ 
fés qu'on y fait tomber & par les pou-^ 
très qui du haut des murs travaillent fansr 
ceffè à l'abattre , ce toit' tout à eaup s'ena^ 
brafe& s'écroule; &' accablés d'un travail 

r 

inutile , les fddat» régagnent leur camp.' 
Les affîégés, qui n'avaient d'abord efpérê 
que de défendre leurs murailles , ofent 
rifquer une attaque' ail dehors (^r). Une 
jeurîeffe intrépide fort à la faveur de la 
miît : elle n'a pour armes ni la lance , ni 
Tare ; fes mains ne portent que laflammei 
cackée à l'ombre des bouclier^. 

Dans im inflant Tincendie fe déclare j 
un vent impétueux le répand fiir tous lés 
travaux de Céfar.' Le chêne vert a beau 
^ féfifter , les progrès du fea n'en font pas 
moins rapides : par-tom ou les flambeaux 
s'attachent, le feu s'élance fur (a proie; 
Se des tolirbillons de flamme fe mêlent 
dans l'air à d'irrimenfes volumes de fu- 



(«) Ce fut par trzhiùytï , de eo rompant la 
trive qu'ils avoicnt dematidéQ, ^ • 
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ïnée. Non feulement les bois entaffés, 
mais les rochers eux-mêmes font embra- 
fés & réduits en poudre. Tout le rempart 
s'écroule en même temps, & dans fes dé- 
bris difperfés la mafie en paroi t agrandie. 

hes Romains , fans relTource du côté- 
de la terre, tentent la fortune fur mer» 
Déjà Brutus (a) fur le vaiffeau Prétorien ^ 
femblableàune forterefle, avoit abordé 
aux îles Stechades (^) » accompagné 
d'une flotte que le Rhône avoit vu con(^ 
truire (c), & qu'il avoit portée à foa 
embouchure* On y joint des navires faits 
à la hâte , non de bois peints & déco« 
tés j maïs de chênes ^roflièrement taillés , 
& tels qu'ils tomboient des montagnes , 
du refte fortement unis , & formant une 
aire folide ôc commode pour le combat. 

Marfeille, de fon côté, s'eft réfoUie à 

(a) Decius Brutus. 

(^) Les îles d'Hières. 

(^) A Arles : cette flotte étoît compofëe de 
douze longs vaiffeaux, qui en trente jours, à 
compter du moment où les bois furent coupés , 
avolent été faits & armés. 
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courir avec toutes fes forces le hafard 
d'un combat fur mer. Les vieillards eux- 
mêmes ont pris les armes, ôc viennent: 
fe ranger parmi les jeunes citoyens. Non 
feulement les vaiffeaux en état de fer- 
vir , mais ceux qui dans le port tom- 
boient en ruine & qu'on a réparée , ibnt 
chargés d'armes & de combattans. 

Le Ibleil ( 14) naiffant répandoit fur 
la face des «aux fes rayons brifés par les 
ondes. Le ciel étoit fans nuage , les vents 
en filence laifToient régner dans l'air le 
calme 8c la férénité , St la mer fembloit 
applanir fes flots pour offrir à la guerre 
un théâtre immobile. Alors chaque na- 
vire quitte fa place, & d'un mouvement 
égal s'avancent des deux côtés ceux de 
Marfeille & ceux des Romains. D'abord 
la rame les ébranle , & bientôt, à coups 
redoublés, elle les foulève & les fait mou- 
voir. 

La flotte des Romains étoit rangée en 
forme de croifTant. Les vaiffeaux les plus 
forts terminoient l'enceinte , les plus foi- 
blés occupoient le centre. Au milieu de 
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la flotte & au deffus d'elle , s'élevoit 
comme une tour la poupe du vaiffeau de 
Bnitus^ Six rangs de rameurs lui faifoienc 
tracer un fillon vafte au fein de l'onde » 
& fes rames les plus élevées s'étendoienc 
au loin Rir la mer* 

Dès que les flottes ne font plus fépa- 
rées que par l'efpace qu'un vaifleau peut 
parcourir d'un feul coup d'aviron , mille 
voix remplifîcnt les airs , & l'on n'entend 
plus, à travers ces clameurs, ni le bruit 
des rames , ni le Ton des trompettes* La 
mer tout à coup blanchit d'écume ; on 
voit les rameurs balayer les flots, &, ren- 
verfés fur les bancs, fe frapper le fein 
du levier qu'ils ramènent* Les proues fe 
heurtent à grand bruit, les vaifleaux fe 
repouffem l'un l'autre, mille traits lancés 
fe croifent dans l'air , bientôt la mer en 
cft femée. Déjà les deux flottes fe dé- 
ployem , & les vaifleaux divifés fe don- 
nent un champ libre pour le combat. 
Alors, comme (i>) dans l'Océan, fi le 
flux & le vent font oppofés , la mer 
avance Se le flot recule s de même les 
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vaifleaux ennemis fîUonnem l'onde en 
fens contraire ; la mafle d'eau que l'un 
chafle eft à l'inftant repouflee par l'autre ; 
Se balancée entre deux rames , elle y de* 
meure comme en fufpens. Mais les vai(*> 
féaux de Marfeille étoient plus propres à 
l'attaque ) plus légers à la fuite > plus 
faciles à ramener par de rapides évolu-» 
tions^ enfin plus dociles à la main du 
pilote* Ceux des Romains au contraire » 
par leur pefanteur & leur Habilité , avoient 
pour eux l'avantage d'un combat de pied 
ferme , & tel que fur la terre on eut pu 
le donner* 

Brutus dit donc à fon pilote : « Pour* 
quoi laiffer les deux flottes fe difperfec 
ainfi fur les eaux f eft-ce d'adrefle que tu 
veux combattre ^RamafTe nos forces > & 
que nos vaifleaux préfentent le flanc à 
la proue ennemie». Le pilote obéit » & 
le combat change. Dès lors chaque vaif* 
féau qui de fa proue heurte le flanc des 
vaifleaux de Brutus , y refte attaché , 
vaincu par le choc , & retenu captif par 
le fer qu'il enfonce. D'autres font arrêtés 

par 
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pur des griiFes d'airain , ou liés par de lon- 
gues chaînes» Les rames fe tiennent enla« 
cées , & les deux floues» couvrant la mer 9 
forment un champ de bataille immobile» 
Ce n'eil plus le javelot , ce n'ell plus la fliti 
che qu'on lance ; on fe joint » on croife lek 
armes , on combat l'épée à la main. Cha-* 
cun , du haut de fon bord , fe penche au 
devant du fer ennemi ; la plupart tom-> 
bent fur le bord qu'ils défendent. LêCB 
eaux font couvertes d'une ^cume de fang ^ 
la mer profonde en eft rougie > 6c les ca« 
davres fufpendus entre les flancs des vaif- 
féaux oppofés, rendent impuiflàns les 
efibrts que fait l'un des deux pour atti* 
rer l'autre. Parmi les combattans , les uns , 
qui refpirent encore en tombant , boivent 
leur iang avec l'onde amère ; d'autres , 
luttant contre une mort lente » font tout à 
coup enfevelis avec leur vaifieau qui 
s'entr'ouvre & s'abîme. Les iraits qui vo« 
lent en vain ne tombent pas de même $ 
& s'ils ont manqué leur première viâime» 
il s*en trouve mille à frapper fur les eaux. 
L'une de nos galères | environnée de 
Tome I. P 
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«Iles de MsrieîUef avoh dépiloyé fé^ 
forces &r {c$ deux bords # & ics défen^ 
doit (cn snéme leraps avec ime égale in- 
ifépidfté. Ce fut là que le btaYe Tagus » 
coittibaubaat da haut de la poupe» & voû* 
knt eoJbiner le pavillon de Vum des vaif^ 
ièauz ennemis , reçut deux flèches oiipoN- 
Cees qui fe croisèrent en loÂ peoçam ie 
ccBur. D^boqrd fon fang héfiie » incertain 
par <|iieHe plaie il va s'écouler ; mais 
r^peuflant à iR fois ies deux ilèches f 
il s'duvue à gmiés flots IHm & fautre 
paflàge^ & fembie^ en diyiiam l^me de 
ce guenâer^ tpayer un davble tribut à la 
âiiort. 

Bans ^ combat s'éDoken^ge le mal. 
heureux Télan » cdmi des Phocéens qui 
maittd&Bt de mieux osn navire dans la 
lefnpéas. Ja»aas fxiàfiNtt n'a mieux piévu 
les vattanuDs ife l'air ; tou}0Uf s (es voi-* 
les étoieoc di%»ofées pour le vent qui 
alloit le lever, 

{1 avoit brifë du fer de Ikpi^oa^ le flanc 
d*^ i^iâèau qu'il attaquoit» Mats un jave^ 
iat Im perça ie fçint Se le dernier eflbx 
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lâe fa main défaillarue fut de 4€tourQ€^ 

teas çonfoodpiç^ U9»is J«r imn. Hélw î 
ce«e 4çrwie«rcçur eft -dj^wiiie : f»» d'eux 
a jpéw, ^ çel^i ^ isoc refte, éteroei 

objet 4e iew^ ivams;, piomm j&ns ceâb 
iew 4cH*let>r 1^ feur >p^«m i'iwage de 
«el«* <iui n'flft pliiR. Ce paJboHteux ^euae 
bcwïwie v«>y?nt iep r#^$s de/fon vaifievx 
«nicel^fiéfp iivec ««Ue» cfiio vaiffeau ao- 
«nain , î>J^ |)OBtçr jia m^n <fm Je b/nd 
«Qn^ ; un fer p«^^ {ii«i«a»sifir tambe 
fur f» jp^k & ia cç^e $ i^»iî far» iàcb^t 
ivife, ,eile 4if ffti^t, stt9chéé au bois 
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1er le courage de te guerrier. De Tintre^ 
pide main qui lui rcfle, il veut repren- 
pter celle qu'il a perdue ; mais un nou^ 
veau coup lui détache ie bras & la main 
■dont fl combattoit. Alors, fans bouclier» 
ians armes , il ne va point fe cacher au 
fond du vatfleau ; mais de fon corps ex^ 
|>ofé aux coups , il fait un fempart à fon 
frère. Percé de flèches, il fe tient debout; 
*& après le coup qui fuffit à fa mort , il en 
reçoit mille ^\ii tous feroient- mortels, & 
qa'M épargne à fes amis. Enfin, comme tl 
fent que fon ame va s'échapper par tam 
de plaies , il la ramafle 8c la retient dartls 
ce Corps foible & défaillanr; il emploie 
tout le fang qui lui refte à tendre veti mo- 
ment les refibrts de fes membres ; & con^ 
fumant dans un dernier effort tout ce 
qu'il a de vie & , de forée , il fe préci- 
pite fur le bord ennemi, pour nuire àti 
moins par le poids de fa chute. 

Ce vaiffeau , comblé de cadavres , ré- 
gorgeant de fang, brifé par les coups re- 
doublés des proues, s'entr^3uvre enfin de 
toutes parts, L'^u perc^4 travers fes cour-< 
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hes fracafi^éei ; & dès- qii'iL eft plein juf^ 
qu'aux bords , il s'enfonce , & le tourbilloi^ 
qui l'engloutît^ enveloppe & dévore: tout 
ce qui l^environnc. L'onde recule , l'a-» 
bîme s'ouvre, Iamerretottibe& lereniplir.. 
• Dans ce jour , le fort des combats, parut 
vouloir éclater Tes prodiges. Le fer reoçiuv^ 
bé que les Romains, jetoîent fiir.une galère 
ennemie , atteignit- un guerrier nommé 
Licidias , & il i'entraînoit dans les f{ot&i. 
Ses compagnons s'eSorcent de le retenir ; 
les jambes qu'ils faifiiTent , leur refient ; 1q 
haut du corps en efi. détaché. Son fang ne 
s'écoule pas en fdible ruiffeau comme pac 
une plaie , mais i[ jaillît' à la fois par 
tous fes canaux» & le n[9ouven;ient de 
l'ame, qui circule de veine en veine , 
eft tout à coup interrompu. Jamais la 
fource de la viç^ n'^tit^ pour s'épanchçr , 
«ne voie auffi vafte^ 1^, moitié du cQrps, 
qui n'avoit que des membres ép^ifçç de 
fang & d'efprits » fut à l'infiant la proie 
de la mort ; mais celJç où le poumon 
irefpire , ou iç cœur foniente & répand 
Ja çhalçuj, li^tta long-temps avant que 

Piij 
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ée Çxihu fe (bit de L'^ltoe lâokié d» Itiî^ 

^ l^otfk ^u'bne crobpe obitttthée à h dé^ 
fahfe^ de fou ^cffî^^ ie préâie dn« fpirie 
for tc^ btffd qfafon» taaxfot r & laifi!» vidd 
de déf^A&nf s le flâm:! <|tii if & prcnnt dTèn- 
jnenâfià , tft mtifd^ penché do eèté ({a'eUe 
a^pp^rm > 1^ rmif l^fey 6c cùixnt d'iane 
tôâté i^afoifdèf & bt mt!t dt les. eombat^ 
tansi I^tifif l»a» tfë {HmVeàt fô dé^tof cr » 
& il^ pét^6tii a^mâfÈt tfJmùés dans uo^e 
étroite prîfort»' 

' Cependant on ne vok f«r*fO!ft que l'af- 
freufe in^age d*ùftë thç>rt fâingtamé. Là > awt^ 
dis q\i\m jeune faoïiiiniè f^ idn veà tt n«ige , 
deux vâiaeâitjf cftti Vont fe teiftlér , Id 
percent Avt bec dé leilr^ prù^és v & fe» 5s » 
brifëi par ce ch6o tëriiblè, h'étiipêthent 
pats hirain de ^ae/vrir.- De fes énttàlUéi 
écraféè^ le fang jàfUit ^ti loin dMi l'aire 
& lorfqac Its éètîÉHi^ixït sTèlôighetil y 
Son corps tranfpercë tocftbe hax fèm dès 
èâtiit, & létir biffe tth libre paflKgel Ici , 
iômmè dans un miiîté^t {17), une foulé 
At ttélhèmdùi pièki k périr y & fe débat- 



tant contre la mort, tâchent d'abordec 
une de leurs galères; mai» de» qu'îk 
veulem s'y attacher» comnie eUe cfaaiv» 
celle & Ta s'abîsnfer fous une charge trop 
pefante» leurs compagnom » du hànt du 
bord y leur coupent les bras fans pitié* 
Ces bias fuppUans reflem fufpendus ; les 
corps mutilés s'en détacheQC& tombecn au 
fond de i'abînoe : car Peau ne peut plm 
fomeiir le poids, de ces corps immobiles» 
Déjà les combattans ont épuifé leurs 
traits > mais leur fureur inv^ite des armes* 
Les uns chargent Fennemi à coups de 
rames 9 les autres. faiSflent les antennes St 
les lancent à force de bras. Les rameurs 
arrachent leurs bancs»& les font voler d'un 
bord à Fautre. On brife le vaiflean pour 
combanre* Ceux-ci ^ foulant afiix pieds 
les morts , les dépouillent du fer dont ils 
étoient armés i ceux- là ^ percés d^in trait 
mortel > le retirent delà pkte > & la fer*^ 
ment d'une main ^ pour (|àe le fang retemi 
dans tes veines donne à Pautre mam 
plus de force : qu'il s'écoule après^ que 
le trait fatal eft parti y c'efi afiez ; ils mea^ 
lent contens ^ s'il les venge^ 
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Mais rien ne fit dans ce combat de mef 
autant de ravage que le feu. La poix bru* 
hnte » la cire enflammée répandent l'in<- 
cendie avec elle^ L'onde ( 18 )• ne peut 
vaincre la flamme; & desvaifleaux brifés 
dans le combat r ^n £eii dévorant pour- 
iuit & confuihe lés débris épars fur les 
eaux. De mille genres de mort, le feui 
qvLe l'on craigne eft celui dont on fe 
voit périr.^ Ainfiyles uns, pour éteindre 
kl flamme , fom percer les eaux de toutes 
parts 9 les autres , pour fe fauver des 
eaux, s'attachent à des poutres brûlantes.. 
Le naufrage même n'éteint pas la valeur. 
On voit ceux qui nageiu encore ramaf- 
fer les traits répandus fur la mer y & les 
fournir à leurs compagnons qui combat- 
tent fur les vaifTeaux, ou, d'une main foi- 
ble & mal afiurée, s'efforcer de les tancer 
eux*mêmes fur l'ennemi qui nage autour 
d'eux. Si le fer manque , l'onde y fupplée r 
l'ennemi s'attache à fon ennemi, leurs 
bras & leurs mains s'entrelacent , & cha- 
cun d'eux s'enfonce' avec joie pour fub- 
merger l'autre avec lui. 
Il y avoir dans ce combat,, parmi les 
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Phocéens ^ un homme exercé à retenir Ton 
haleine fous les eaux , foit qu'il fallût 
aller dégager l'ancre » ou chercher au fond 
<le la mer ce que le fable avoic dévore. 
Dès que ce plongeur redoutable avoit 
jioyé fon adverfaire » il revenoit fur Peau 
triomphant. Mais à la fin , croyant remon-* 
ter fans obflacles » (a tête rencontre le fond 
d\ine galère» & du coup il relie englouti. 

L'unique foin de ceux qui périflbient 
fut de rendre leur trépas utile. On en vit 
s'attacher aux rames d'un vaifTeau enne- 
mi , pour retarder fa fuite ; on en vit 
même fe fufpendre , en mourant , à la 
poupe de leur navire, pour rompre le 
ichoc d'un navire oppofé. 

Un Phocéen, nommé Ligdamus , ins- 
truit dans l'art des Baléares , fait partir 
de fa fronde un p!omb rapide. Tyrrhène, 
qui commandoit du haut de fa poupe , 
en eft atteint ; le plomb monel lui brife 
les temples ; & fes yeux , dont tous les 
liens font rompue ^ tombent, chafles par 
des flots de fang. Tyrrhène, immobile & 
dans l'étonnemem de ne plus voir la lu- 
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jnîèr^^ prend ces ténèbres pour ceÙ€^ (& 
la mon ; mak biemèt fe knunt plem de 
vie : « Compagnons (dk-il)j etxxpiayeir^ 
mot comaie oixe machine à lancer tes^ 
traitt* Albns, T^rrhine y abendciinons. 
ce refke ck vie «iii& fureurt de. la guerre;, 
& de moo cadavre plus cfo.'a àcmi mortv 
tirons «core ctî avarlt^gieiy, de Fexpofer 
aux coups deflînés aiix.vivaEia)>«. li dit y 
& fes traits aveuglémeix tancés ne laiiXent 
pas de piottev attekite^ Argus ^ jeune 
homme d'une naiffanoe illuilre» en eft 
frappa aa defihs du flanc ^ & en tom^- 
bant fur le fer ^ il l'enfonce. 

Sur le raêmevaiffeau (i$iy &. à Fcxtrc*- 
mité oppofée étoit le malheureux père 
d'Argus 9 gueririer illuflre dans, fa jeu- 
neffe » & qui ne le cédoit en valeur à 
aucun des Phocéens.. Mais ici y. courbé 
,lbus le poids des ans & tout confitmé de 
. vieilleife> c'étoit un exemple^ 6c non pas 
un foldau 

Témoin de la mort $ie fon S^y îi le 
traîne à pas cfaancelans.; & de chuie etK 
chute y le long du navire , il arctve }ufi|u'à 



la |)abpe^ & H y tfourefon fils expiranu 
Ort ne voit point fcs larmes coulof , m fes 
mains frapper fa poitrine ; mais ^ immobi* 
les & les bvas telKltts , touf fo« corps fe roi- 
dit , fes yeux fe couvifent d'épaiffes ténè* 
bres ; il regarde fon fil» , Sa il ne le recon- 
noît plus* Celui-ci, dès qu'il aperçoit foh 
père > foulève fa tête f^r fo» cou languif^ 
iànt : il veut lui parler , la yoix lui mznr 
que ; feulement fa bouche muette de- 
mande à fon père un defnier baifcr, & 
invité fa main à Itii fermer le& jeut. Dès 
que lerieiJiard eft revemi n hn^voctoe ^ & 
que la douleur a repris £es Cbtfces crueUés: 
ce Je ne perdrai point (dit- il) le dumieitt 
que mé laiflem les Dieux ;fe l'eo^loierai 
à perccf ce coeixr paternels Paidonne y 6 
moiï cher fris, pûrdomte à ton père de 
n'avoir pas reçu tes embraflèmena & les 
derniers ibupirs de ta botiche.» La cha- 
leur de la rie ne t'a point quitté ;; tu 
refpires , tu peux me furvivre encore w. 
A ced mocs ^ quoique iùXi épëe fôt tout 
emière plongée dans fbn fein > il fe hâte 
de fe précipiter dans ks flots ^ de ^ur 
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<jue le fer ne fût t»op lent à dégager foii 
amc , impatiente de précéder cdle de fon 
fils chez les morts* 

La viôoire n'eft plus douteufe : le fort 
^es combats: s'eft déclaré. La plupart des 
Yaifleaux de Marfeille font enfevelis foui 
tes eaux j le refte ayant changé de Pilotes , 
•reçoit & porte les vainqueurs j un petk 
nombre gagnent la mer > & chetchent leu-ir 
ialut dans la.fuite. 

Quelle fat (20) au dedans des murs 
la défolation des parens ! De quels crk 
les mères éploréés firent retentir le rivage! 
On vit des femmes éperdues , qui, dans 
les cadavres floitans (îirle bord, croyant 
reconnoître des traits fouillés de fang, 
embraflbient le corps d'un ennemi qu'elles 
prenoient pour celui d*un époux. On vit 
de miférables pères fe difputer un corps 
mutilé, que chacun d'eux croyoit être fon 
fils, pour lui rendre les honneurs fuf^lH 
mes. 

Cependant Brutus 9 triomphant fur les 
' mers , s'applaudit d'avoir le premier joint 
à l'éclat des armes de Céfar, l'honneur 
d'une viâoire navale. 
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EXCERPTA 

EX LIER O T E R T I O. 

*( 1 ) V ï • A C2ip"* raœftum per hiantes Julia terras 
Tollere , & accenfo furialis ftare fcpulcro. 
Sedibus Elyiiis , campoque ezpulfa plbrum. 
Ad Styglas (inquit ) teaebras , manefqae nocentes^ 
Poft bellum civile , trahor. Vidi ipfa teneotes 
Eumenidas , quaterent ,quas veilris lampadas armis. 
Praeparat innumeras pappes Acherontis aduHi 
Portitor ^-in limitas lazantur Tartara pcenas. 
Vit operi cunâac, dcxtrâ properante , forores 
Safficiunt : laffant ruinpentes ilamlna Parcas. 
CoQijuge me Istos duxifli , Magne , trlumphos ; 
Fortuna cJl mutata torls ; feinperqae potentes 
Detrahere in dadem fato damnata maritosi^ 
Innupfît tepxdo peliez Cornelia builo. 
Herearilla tuis pcrbella, per xquora fignis; 
Duoi , non fecaros ^ liceat mibi rumpere fomnos. 
Et nuUum véftrp vacaam (ît teinpus amori, 
Sed teneat Cxfarqae dies, & Julia noâes. 
Me non Lethaes , conjuz , oblisrîa ripae 
Immemorem fecere tui ; regefqne filentûm 
^ermifere fequx. Veniam, te bellagerente, 
In médias acies, Numquamtibi^ Magne, per um- 
bras> 



Perqoe meos mânes generam non eiTe liceblU 
Abfcindis fruflra fecro taa pignora : bellum 
Te fadet civile xneum, Sicfata, refagit 
Ufflbra per amplexas trepidi dilap(à mariti. 
lUe , dei iqaanwis jClade» maaeique ipineatur » 
Major in arma mit, certacum mente malorum. 
Ée 9 quid (ait) vani terremur imagine visùt } 
Aot niliii eû'fensÂs animjs â motte lelicbim, 
Aut mors ipfa oihiL 

1%) Ndcjt fUtts ^éjjsmà iifocie. 

(}) NoQ illum lastis va4eotem coptibas ucbes» 
Sed tacite vjdêrt Jtnetu. Non coniUtit uiiÊiuaQ» 
OUria turb^ duci* Gajidet Umen ejQCe tÀmoj:! 
Tarn magno popjuilis ^ Se £e non malkt ^ux^tu 

( 4 } Te ne « deûm fedes , non ullo Marte coaâi 
Dcferuere viri ! pro qua pugnabitur urbe ? 
Dfi melius, quod non LatJas Eous in oras 
Nunc iuror infubuit , nec jundo Sariuata veioz 
Pannoqio » Dafcifque Getes admiilus : habenti 
Taoi payidum tibi , Roma , ducem Fortana pepercit , 
Quod bellum civile fuit. SicYatur & iirbem 
Attonitan^ terrore fublt. Namque igoibijs atris 
Creditur , ut capt^ , rapturus mœnia Rootâs^ 
Sparfurufque d^os, pAiit h«c menfura timoris : 
Velle putant giioidcumque pp^eâ. Non omi^ 

faufta > 
Non fiâas lartQ vcces fimulare tumultu ; 
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Vil odifie vacat. Pluebea palatia complet 
Turba ]»atroai , nalio cogeodi pire (èfiatâs , 
lE latebcifi eduâa ibis. Noo «onfak facne 
FuifcniDit Ctàss y mu prozîjna iege pote^ac 
Prastor a4eft y vacuaeque loco cefiere curules» 
Otnnia Qefar erat. Privat« curîa v^ocis 
Teilis adeft. Sedêf e patres , ceafere parati , 
Si regDum, û templa (3>i, jugulumque fenatâs» 
Eziliumve petat. Melius , quod plura jubere 
Emboit , qiooi IU>wii fta^i. 

{^) Ufque adeo folus ferrum , mortejxiqiie Umerc 
Aurl nefcit amor ! Pereunt difcriœine nuUo 
Amiflise leges ; fed pars viiiffima rerum , 
Certamen moviftis, opes. 

(6) Libertas (inquit) populi quem régna coerceni 
Libertate pérît ; cujus fervaveris umbram , 
Si quidquid jubeare » velîs. Tôt rébus iniquls 
Paruimus viCti l venia efl hxc fola pudoris , 
Degenerifque tnetûs , nii jam potuifle ne^ari. 
Ocyus avertant diri mala femina belli. 
Damna movent popaios, fi quos (ùa jura tuentur^ 
Non fibi fed domino gravis eft , qux (ërvit , egeftas* 

{7 ) Panperîorqae fuit tune primûm Câsfare Roma* 

(8) Piueaiccs pcimi, famae fi creditar, aafi 
ManfataiB sudibiis vocem (îgiiar« figurif. 
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€*eft de lui que nous vUnt cet an ingMeuào ^ 
Dépeindre La parole & de parler auàcyeux , 
Et par Us traits divers des figures tracées f 
Donner de la couleur & du corps aux penféts^ 

Brebeuiv 

(^) •••••• • Pro.^. quanta eft gloria genti 

iDJecifle manum fatis , vitique repletos \ 
Qut)é fupereû donalTe deisl 

( lo) Semper in ezternis populo communia veflro 
Maffiliam beilis teftatur fata tuliffe , 
Cbmprenfa eft Latxis quaecumque annalibus àelas» 
Et Dunc » i^noto fi quos petis orbe triumphos » 
Acdpe 4cvt>lâs extetna in proelia deztras. 
At fi funeftas acies , Ç\ dira paratis 
Prxlia dîfcordes , lacrymas civilibus armxs 
Secretumque damus. Trad^entur vulnera nuUâ 
Sacra manu. Si cœlicolis ^uror arma dediffet , 
Aut fi terrigenx teatarent aflra gigantes » 
Non tamen auderet pictas humaaa, vel armis» 
Vel votis y prodefle Jovi ; Tortirque deorum 
Ignarum mortale genus » per fulmina tantùm 
Sciret adhuc cœlo folum regnare tonantem. 
Adde quod innumerse concurrunt undique genres » 
Nec fie horret iners fcelerum contagia mundus , 
Ut gladiis egeanc civilia bella coadis. 
Sit mens ifla qaidem cunâîs > ut veftra recufent 
Fata , nec h«c alius committat prœlia miles. 
Cttj non, conipeâo languebit dcztra, parente i 

Teiaqtîè 



Tela^ue àhrciû prokibebunt ^argere fnittes î 
FîdIs adeft t^mm » û noo committitis illis 
Arma« quibus fas cil. Nobis Iubc iuauua preçandi:. 
Tetriblles aqjiilàs , infSeflaque figna relinquas 
Urbe procul , noArif^e velis te credere mûris, 
Ezcludlque finas , admiffo Cae&re, be^um. 
Sk locus exceptas fceleri , Magnoque tibjque 
Tutus , ut LQviàae fatum fi confulat urbi , 
Focdera fi placcant , ûi quo veniatis inerraes. 
Vel, cum tanta vocent difcrimîna Martis Iberî , ' 
Qaid rapidum deâc^is'iter > Non pondéra rerom, ' 
Nec toomenta fumas : numquam felicïbus armis ' 
Ufa manué , patriae prinûs à fedibus exul . ' 

Et poil Itialatas exuftœ rhocidos arces , " 

Mœnibus' exiguîs alieno jn Ihtorjc tutî , 
Illuftrat quos fola fides.'Si claudere rourôs ' ^ 

Obfîdione paras,' & vi pèrfringere portas j ' / 
Eicepîffe faces teâis. *c tcîa p'aratî , 
XJndairum. raptos averfis fonliBus hauftùs 
Qoxrere , &'effoflam fît^entes làmbere terram j 
Et défit fi larga Ceres , tune borrïda cerni 
Fœdaque contingi mâcul^tô carpere morfu. 
Nec pavet hic populùs pfo libertate fiibire, 
Obfeffum î'œno geffit qiîbd'Marte Sàguntum, 
PeftoriKus rapti raatrum''^£ruftraque trahentès ' . 
Ubcra ficca famé , mèJibs mîtténtur in ignés ^ ^ 
Uxoç & à caro pofcet'fîbî^fata marito ; 
Vuïjiera mifcebunt.fratrefs Vbellumque coa£U 
Hoç potins civile gèrent'. . / 

Tome L' Q 
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( 1 1 ) • Dahitis p«eiias pro pace pctiti } 

Et oiliU efle meo dîicetis iatias onro^ 
Qoam, Aice flic» bellism- . . 

« 

( Il ) Lacas erat longo nuncjaam violacas ab xvo , 
Oblcuram cingens coimexis aëra raihis ^ 
Et geliàas alte fummotis folibus uinbras* 
Hatn. non raricolx Panes , nemoram^ue potentes 
Syl^ol y Nymphaeqae tenent \ fed barbara ritu 
Sacra deâm, ibruâse facris feralibas arae; 
Omnis & hamanis luftrata cruoribus arbos. 
S» qua fidem meruit faperos mirata vetuilas^ 
Illls & volucres metuunt infiftere ramls , 
Et luilris recubare ferx : nec vcDtus in illas 
Incubait filmas , excaflaqae nubibus attis » 
Falgara \ non ullis frondem ferientibus aurîs , 
Arborlbus fuus horror ineft. Tarn plarima nlgris 
Fontibus unda cadit ; fîmulàcraqae mœfta deorum 
Arte carent , ^«(îfqae eztant informia truncxs* 
Ipfe fîtus , putrique facit jam robore pallor 
Attonitos. Non \ralgatis facrata figuris 
Numina fie metuunt : tantam terroribus addit, 
Quos timeant non noflis deos. Jam fama ferebat 
Ssepe cavas motu terta: mtigire cav^ernas , 
Et procumbentès iterum confurgere taxes , 
Et non ardentis falgere incendia filvie , 
Rdboraque amplexos circumAuxifTe dracones. 
Non iilum cultu populi proplore fréquentant i 
Sed ceffere deis. Medlo cum Phœbus in axe eft, 
Aut cœlum oox atra tenet, pavet ipfe (acerdos 
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Acceflo^ y dominumqmî : Uis^t.dcpcçndeTre lud. 

Haoc jobet immeafo ûlvnm procuaibete feiro : > 

Nam vicinz. operi , belloque intad^a piiori , 

lâter invbtos fUbat'deofiffima aioates. 

Sed fortes tremuecenunus , mptiqtte vereadÉ 

lUajefiate lad , fi robora facra ferkent, 

In fua credebaojt reditiiras mcmbra fecares* 

Implkitas aiagao Cxfar terrore cohortes 

Ut vidit , primus raptam librâre bipeDoem * 

Aufus^Y & aëriain ferro profciôdére quercum, ] 

Efiàtur , merib violatà iii rôbora ferro : 

Jam ne quis veftrûm diibVtet fubvertere Clvam , 

Crédite me fecifle nefas. l*unic paruit ômnis 

Imperiis , oon fublato fecura pavore 

Turba, fed expensâ Supero^^um & Caefaris iri. 

( 13 )..'.'..* . • Propulfequc robore Vl^èfifp j; ' 
SuftinUit le filvii cadëns. Gemuere videntes ^ 
Gallortiiâ populi : mûris fed claufa juventus 
Exultât. Quis enim I^fés impunè putarec* 
Effc Deo$ ? Senrat multos 'For tuba hocenjes^f ' * 
Et taotum mîferis irafcj,numina pofluDC* 



fo 



(T4) \3t matotiûos ' ^iii^èi^s (uper xquora'Pfiœbas 
Frcgit aqois radios ; ''9c Hhti tribus xt^éi / ' ; 
Etpofito^Boreây pacèmqUefehéntibus'Aûïlrîs; 
Servatofri^ello jacttirm^t^ Vi^o^î^ ^b "ottini ' "^ 
Qnifque fiiam iVatidn^i-âteii) , pàribufque lacettis 
Carfaris bine pubes > hinc Otiib rémige 'daffis ' . ' 

Qij 
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ToliîtuM' impUlCt totifis tréfflùere carin« > * 
Crébraque fublimei^ c^offv^llunf vàthctz pujppes» 

(i 5) Ut quoties «âus Zephyiis Etirirqiie.Tcpngnat^ 
Hue lé^enAt fluâus »< iUuc mace -y fie ubi pappesf / 
Sulcato varios dateront gargite traOïis^ . 
Quod t)ilit illa latis ternis, kaec repolit seqiior» 

(i(} Sts^nt gemifii fr^tres,, fécondas gloria ma^ns, : 
Qoos eadem variis genuerunt Vîfcera fàtis : 
Difcrevit mors Cxv2. vlros : onumque reli£^um 
Agnoront miferi , fublato csrore , parentes , 
£ternis catlfam lacrymis : tenet ille dolorem 
Semper , & amiUum ftatrem logentlbos offert*. 

>t r -, . , ^ .- • ' ' t I . 

(17)'. '••••• • • . Fars ihazima torbx ' 

NaaEag»> ja6Utis mocci obluâa lacertis» 
Poppis ad auziliom focke concurrit ; at illi 
Robora cum vetitis- prenfarent altias olnis , . . 
Notaretque ratis populo perkora recepto > . . 
Impla- turba foéer m'edios ferit pnfe lacertos*. ..-, ., 

Brachia lînqocntes Graiâ pendentia puppç» 

A manibos cecidere fuis. Non amplius undas 
^iuO;4onprje,g^ves in (jimmo^^irgite. troncosw 
Jamque pmni fuils nu^cj^tp fûl^te relis yr. 
Invenit arma furor ^ Bemum cootorfit in hoftem 
Alter^ at, bi tortum validi&^ apluArç; lacerti&v - ^ 
AvulfafqHe rotant ezçoflo xemige içdes }> ^.^ ' . • . • 
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(18) Nec âammas fuperant. undz; {parfif^ae pec 

Jam ratibo9 y fragmenta feras ubi vendlcat ignls. 
Hic reçipit âudtus , cxt^iigùat ut osc^uore flammas;. 
Ht, ne.mergantur^ ^^V^^.^ ardentîbus hxrent» ^ 
Mille n^odos intei leti^morsunatlxnorieffy 
Quft coepete mori. Nec ceffiit naufraga vktus :• 
Tela legaat dejeôamari^Tatibufque miniûraat;. 
IncejTta^qttQ.manus 9 iâu.langueote , per undas 
Exercent. Nonc, rara.datuç À copia feui , 
UtuDtoc.pelago.: fanr^ çoiopleâitu; hofteip ,., , 
Hoftis , & implicitis gaudent fubûdere membris « 
Mergënteftjiic inori%- 
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(19) Stabat (fiversftviô« jam part^ eartnat; 
Infdir Atgi gehitot* Œon i]2e,fo^nt«« 
Temporv Phoicaicis uIIj cefliiiu& io armis : 
Viâaar «R^a robur cecidit .; fef&ilque feneâl». . . 
Exempliim, non: miles eraiJ); Qui > fimere* vifov./: 
Szpe cadens longs , fenior , per tranflra carinse , 
Penrcnit ad puppim y fpirantefqiie in\renic artus. 
Nonlacrym« cecidere genis, non peAora tundit;, 
Diftentis toto ligait £èd corpore palmis. 
Nox iubit atque oculos vaftz obduxere tenebrae,. 
Et mlferum cernens agnofcere définit Argum. 
lUe caput labens & jam languentia colla y 
Vi(<> pâtre , levât ; vox fauces nulla folutas 
Frofequitur ; tacito tantum petit ofcula vultu y 
lavîiatq^ue patris daudenda ad lumina dextram», 

Qiii 
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Ut torpore renez carult , vîrefque cruentus' 
Gi(>it habere dolor, non perdam tempofa((tizit) 
A &vis permilTa deis , jugulainque fenilem 
Confodiam. Veolam œilero coticede parenti , 
Arge, quod ample^us^ extrema ^uod ofcula (ugt. 
Nondam deftîtuit calidu^ toa vttlneta Cingtiis , 
Semianiitiîfqae jaces, ft'adhuc potes effefaperftes» 
Sic fatos ) quamvls capalam per vifcera tniffi 
PoUàerat gladli, tamcnaka fub «quota tendit 
Prardpiti ikita. Letntii psrcedere natî - • 
Fefijnaatexn animam moftx non crédit «m» 

(lo) Qoîs i|i ivbe parentam 

FletQS erat ! qaantus matram per littora planûiis ï 
CoDJttz fiqpe foi , coQfiD& vultibus iiodâ ^ 
Crfdidlt ora viri» Romannm ampLe^a ç^Aasm.^ 
Aéceofifque rogisiaiferi de corpote ttuiico . 
Cectavere pattes. At Etalas m «qaore vi.éèor » 
Primas CaeCueis pelagi dccns addidît armis» 
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Argument du. quatrième I^ivtCé 



JOirÉNSMMJfS de la guerre £Efpagne 
entre Céfar & les lieuurHtnsde PQtnpée^ 
jtifrâhius & Pétreius^ Les deux ^rmées^ 
campent près d^\lerday jur h bord du 
Sicoris. Le camp de Céfar efi iièùndéé 
IJ armée de Pompée qiiitte, le fien\ pMP 
paffer dans la Celtibèrie : celle de Céfar la 
pourfuit & Catteint. Les deux camps y fé^ 
parés feulement par un étroit vallon , fe 
mêlent & fe réconcilient ; mais Pétreius 
rompt la paix. Varmée de Pompée re^ 
tourne fur fes pas. Céfar F oblige à ga^ 
gner des hauteurs oit elle manque (Peau : 
elle demande à pofer les armes , & Céfar 
fe laiffe fléchir. 

Au bord de Vlllyrie^ C. Antoine ^ lieu- 
tenant de Céfar y enfermé dans Vile de 
Corcyre & preffé par la faim , tente de 
s'échapper. Un de fes navires efl arrité 
par des chaînes qu^on a tendues fous les 

Qiv 
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3^ Argument du quatrième Livre. 
eaux^ Sur ce navire une feule cohorte 5 
dont Vulteius ejl le chef^ fe défend avec 
le couriige dw défefpoir. Enfin j plutôt que 
de fe rendre „ P^ulteius „ haranguant les 
fienSj le$ détermine à fe tuer entre eux^ 
Curion paffe dans la Libye , & va /e- 
tàhlir fur les ntmtaguès oà Scipion^ avoit 
campé j & qui furent, (^dit-on) le royaume 
£Atuée\ FaUe de. ce géant étouffé par 
Mercule. Premiers avantages de Curion. 
€ontt:e Kànu.:fi défuke par Us Numides^ 



9 m 



( M 



345 



LA PHARSALE 

DE LU GAIN. 



LIVRE QUATRIÈME. 



C 



é S A R 5 au delà des Pyrénées , & ver^ 
les bornes de roetident , commençoit une 
guerre qui coûta peu de fang , mais qui fut 
d'un grand poids dans la fortune des deux 
partis. A la tête des troupes de Pompée , 
en Efpagne , marchoient Afratiius & Pé- 
tttius , fes lîeutenans. Rivaux •& compa- 
gnons de. gloire, ils partageoient d'intelli- 
gence le commandement de l^rmée , & ils 
Fexerçoient tour à tour (a)\ Aux légions' 

{a) Ilsavoiei\^ cinq légions > quatre- vingts co* 
bortes tirées des deux £fpagnes>'& xinq mille 
booiincs de cavalerie efp^gQole. 
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romaines qu'ils commandoiem s^étoient 
joints PAftur , le Vedon , & ceux des Cel- 
tes qui de la Gaule ayoîent paffé dans 
Plbérîe. 

Sur une colline fertile •& d'une pente 
facile & douce , eft fituée Cantique lier- 
da (a). Au pied de fes. murs y le Sxcgk 
ris (b) j l'un des plus beaux fleuves de ces 
contrées , promène fe& tranquiltes eaux.. 
Un pont de piene embrafle le fleuve de 
fon arc immenfe , & réfifle aux torrens de 
l'hiver. Près de la ville & fur une hauteur 
efl fîtué le camp de Pompée ; celui de 
Céfar occupe une éminence égale -^ le 
fleuve borde les deux camps. 

Du côté de la ville s'étend une vaftô 

plaine , où l'œil s'égare dans le lointain , 6i 

que termine la rapide Cioga. Cette rivièfo 

n'a pas la gloire de garder fon nom jufqu'à 

la mer j & d'y porter elle-même le tribut 

de fon onde : l'Ibère , qui préfide à ces 

campagnes » la reçoit & la mêle à kst 

flots. 

» 

I ■■■ I Wifc— Ml I ■■! m < ■ 

(a) LérUa. (3) Là^ègre* 
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Le premier jour fe pafla fans combat- 
tre : on l'employa des deux côtés à étaler 
fes forces aux yeux de Tennemi. Les deux 
partis , à Tafpeâ Pun de Tatitre , frémirent 
du crime qu'ils alloient commettre. La 
honte fufpendit les armes dans leurs mains; 
ils donnèrent un jour au refpeâ des lois 
& à l'amour de la patrie. 

Mais fur le déclin de ce jour paifible f 
Céfar , pour oromper l'ennemi & lui déro- 
ber fes travaux , range en avant fes deux 
premières lignes , & emploie l'autre à 
creufer à la hâte un folTé autour de fon 
camp. 

Aux premiers rayons du foleil naiffant , 
il commande que l'on fe porte fur une hau- 
teur (û) qui fépare la ville du camp de 
Pompée. Au même înflant l'ennemi s'en 
empare Se s'y établit avant lui. Ce pofte 

eft difputé le fer à la main. La valeur le 

1 : '. — 

(a) Erai inter oppidum lUrdam (fproximum 
collent uhi caftra Petreîus atque Afranius habt" 
banty planicUs circlnr trecenta paffuum ^ atque 
in hoc fere medlo fpatio tumulus erat paulo 
édition Caef. de bell. clv. lib. i. 
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promet aux, uns , davantage du lieu l'aP- 
fure aux autres.^ On voit les foldats de 
Céfar , chaf gés de leurs armes , gravir fuE. 
les rochers i on les voit prêts à tomber en 
arrière , fe foutenir & fe j)puffer l'ua' 
l'autre à l'aide de leurs boucliers.. Loin, 
de pouvoir lancçr le javelot , chacun- 
d'eux s'en feit un appui pour affermie 
fes pas chancelans ; ils faififlent de l'au- 
tre main Les pointes d\x roc 3^ les racines» 
des arbres > & ne fe fervent de leur épée 
que pour fe frayer un chemin* Céfar, qui 
les voit fur le point dêtre précipités , fait 
avancer (a cavalerie pour favorifer leur 
retour. Ils fe retirent ainfî protégés , fans 
que l'on ofe les pourfuivre» Ceux de 
Pompée , du haut des rochers où ils les. 
attendent, lèvent en vain le bras pouE 
les frapper: & l'ennemi & la viâx)ire'leur 
éçhappejit en même temp^. 

Jufques-là on n'avoit eu à courir que fç 
danger des armes; mais dès-lors ce fut la 
guerre des éléii>ens qu'on eut à foutenir, " 

L'aride fouffle dès Aquilons terioit ftif- 
pendues dans l'air çondeiofé les froides va-- 
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peurs cle la terre. Les montagnes ctoient 
chargées dé neiges , les plaines brûlées 
par les frimas ; & dansf toutes les régions 
du couchant , l'on voyoit la terre endurcie 
car la féchereffe d'un long hiver. 
- Mais lorfque le foleil , de retour dans le 
Bélier, eut égalé le jour & la nuit', & que 
le jour eut repris Tavantage; à peine Diane 
traçoit dans le ciel le premier trait deTon 
croiflant , qu'elle impofa lilence à 'Borée ; 
& le vent de PAurore éch^ufia Içs airs; 
Ce vent chaffe vers l'occidemtous les nua-i 
ges de ces climats ; & les vapeurs que l'A- 
rabie exhale, :& celles' qui s'élèvent du 
Gange , & celles qu'attire le foJeil - naift 
fant , & qui défendent l'indien ée^ nraits 
brûlans de la lumière, enfin tout ce que 
les vents en ont'amaffé fur les bords 'ï)ù'lei 
jour fe lève , fe précipite &• j'âccÎTjnule 
vers les régions àa couchant. ( ^); Là , 
comîne le ciel fe joint à.i'Océan ,< les 
nuages , arrêtés par. les bornei du mdn^e^ 






^' (â) Tarîtà' tempêfids coôrirur ^ ut nnihquam 
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fe roulent fur eux-mêmes en épaiis tour^ 
biilons ; l'étroit efpacc qui fépare le 
ciel de la terre » & qu'occupe un air té- 
nébreux , contient à peine ce. monceau 
de nues. AfFaiifées par le poids du ciel y 
elles s'épaiffiflent en. pluie > & fe répan- 
dent à longs flots. Les foudres qu'elles 
lancent i coups redoublés , font éteintes 
au(n«t6t qu'allumées : l'arc coloré qui 
embrafle les airs » & dont une pâle clarté 
diftingue à peine les foibles nuances # 
boit l'Océan » grbffît'les nuages des flots 
qu'il pompe & qu'il élève j & rend au 
ciel cette nier flottante^ qui s^en épanche 
incelTament. Des neiges ^ue n'avoit ja-^ 
mais pu fondre le fskil ^ coulent du 
haut de^ Pyrénées ; liis rochers de glacé 
font amollis^ & alors les fources des fictif 
yes n'ont plus ou s'epandheri , tant leiur 
lit £b trouve rempli des eaux €^i tombent 
des deuxrives. Le ômplde Céfar eft xnom 
dé «'le^' flot bot & foulèveies tentes. La^ 
plaine eili:hangée-en un lac^ on ne fait 
plus où mener paîtra les iroupeaux : les 
filions, uojf es ne prodiûfent \aucun het^ 
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bage. Le la'boureur , répandu dans les 
campagnes défolées , s'égare & ne re- 
connoît plus les chemins cachés fous les 
eaux, 

La c<»npagne inféparable des grandes 
icalamités , Phorrible & cruelle famine ap^ 
proche ; le ibldat , Ikns être afliégé , man- 
^e de tout : heureux de pouvoir acheter 
un peu de pain au prix de tout ce qu'il 
poffède. O rage infatiable du gain ! A 
prix dVgeïît , l'on trouvoit encore des 
malheureux qui , afTamés eux-mêmes » 
vendoient leur dernier aliment. 

Déjà les collines fe cachent fous les 
eaux 9 déjà les fleuves confondus ne for^ 
ment plus qu'un immenfe abîïsie. Les 
lochers y font engloutis ; les bêtes féroces, 
chaifées de leur antre > nagent en vain; 
dlles font fubmergées avec les cavernes 
qui leur fervoient d'afile. Les torrens en- 
lèvent & roulent avec eux les chevaux en*- 
t:ore frémiflansw Enfin Fimpétuofité deis 
eaux de la tenre dompte & repoufle celles 
de l'Océan* La nuit qui couvre ces con^ 
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trées , ne permet pas auiq rayon? 4u folcîl 
de percer l'épais tiffu de ces voiles fom* 
bres , & lès ténèbres dont le ciel efl cou- 
vert , font un chaos de la nature entière. 

Dieu de, POtympe > 8c toi .,.Dieu. des 
£ots , achevez : que les nuages du ciel & 
1g$ vagues derOcéans'uniffenc;;que>.ces 
torrens , au lieu de s'écouler , foient re- 
foulés par les mers } que la .terré ébranlée 
ouvre 9UX fleuves lointains, une route nou- 
velle ; qu'ils viennent irtpqder les plaines 
de l'Ibère.:, noyer , engloutir les (feux 
camps , &, 1a g«.erre civilfe avet eux. 

Mais ce fut affez pour laPortune d'avoir 
caufé à Céfar quelques momeus d'effroi ; 
elle revint complaifante.&fpumifej & les 
Dieux , comme pour s'exculer y redou- 
blèrent pour lui de faveur i / - 
, Le ciel s'épure & s'éclaircit ; le foleil » 
js^ainqueur.des Ouages , los^iflipe dam l'aie 
^n légères toift)n$ j les élémêns ;om repris 
leur place , & jie? eau^ lo;îg-rtemp^ fufpea- 
dues. font Ketombécs dans 4epc lit. Lesi fcv- 
4:êts relèvçiijt.lçyr cime toufftiej.le Commet 

des 
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des collines perce au defTus des eaux ; & 
le foleîl rendu à la terre en fèche & durcit 
la furface. 

Dès que le Sicorîs a retiré Tes ondes ^ & 
qu'il a reconnu fes bords ^ des barques tiC- 
fues de rameaux flexibles & revêtues de 
la dépouille des taureaux , traverfent le 
fleuve, tout enfle qu'il eft. Ainfi, lorfque 
le Nil couvre les plaines de l'Egypte , un 
léger tiflu de papyre {a) pone fur les eaux 
l'habitant de Memphis. Les foldats de 
Céfar vont au delà du fleuve abattre des 
forêts pour élever un pont. Mais dans la 
crainte d'un nouveau débordement , Ce-» 
far ne veut pas que le pont fe termine 
aux deux rives. Il le prolonge au loin 
dans la campagne , & ouvrant au fleuve 
divers canaux , il l'affbiblit en le divi-. 
fant , comme s'il vouloit le punir d'avoir 
ofé furmonter fes rivages. 

Petreius , qui voit que tout réuflît au 
gré de l'ennemi , & que lui-même il 
n'a rien à attendre des habitans de ces 



{a) Efjpèce de rofeau* 

Tome I. R 
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cofitrées , abandonne les murs dllerda 9 
& va chercher au fond de l'occident des 
nations féroces qui ne refpirënt que la 
guerre (a). 

Dès que Céfar s'eft aperçu que le camp 
de Pompée eft abandonné , & la hauteur 
qu'il occupoît déferte 9 il fait courir aux 
armes , 8c fans aller chercher ni le pont , 
ni un gué plus facile , il commande qu'on 
paffe à la nage ; & cette route que le fol- 
dat n'eût ofé prendre dans fa fuite 9 il la 
faifit pour voler aux combats. Arrivé au 
delà du fleuve , il fe reffuie & fe délafle 
jufqiles vers le milieu du jour. Ce fut au 
bas d'un amphithéâtre de montagnes en- 
trecoupées de vallons étroits & profonds y 
que la colonne de Céfar atteignit celle de 
Pompée. Celle-ci s'emparoit des défilés 9 
& Céfar voyoit le moment que la guerre 
alloit s'engager dans un pays imprati- 
cable (*). « Courez fans ordre (dit-il aux 

(a) Conftîtuunt {Afraniusù Petreius)ipjîs 
locis excedere & in CcUiberiam hcUum tranS" 
/erre. Ibid. 

i^) Eroi in ceUritate Qmnepofitum certametif 



fîens ) î arrêtez la vidoire qui nous 
échappe j précédez rennemi daps fa 
fuite 9 préfentez-lui un front menaçant; 
qu'il foit forcé de voir la mort en face , 
Se de périr par d'hpnprablcs coups». li 
•dit , & gagne les tiautçurs qui dominoient 
fur Pçnnemi, 

Les dçux amenées campent en pré- 
fence ( a ) , feuleçpeii^t féparées par un 
étroit vallon, 0ès qu'çUes fe virent de 
près ( I ) » & que dç l^uQ à l'autre camp 
le frère reconnut Xon . frère , le fils fou 
père , le père (çs ^n&ns , la foreur de? 
partis fut étoniTée dans leurs anles. D'a- 
bord la crainte levir impofa filence , & 
chacun d'eux ne ftUua les Gens que d'uu 

* 4 

uei prias iingufiias mûntefque eccuparent. . • • • 
confecit iter prior Cœjar. Ibid^ Il avait laiiTé fit 
cavalerie dcnière rennemi. Il faut (difoit-U), 
pour me devancer , qu'ils abandonnent leur ba- 
gage & leuts vivres. Sils veulent les garder , je 
les devancerai. 

{a) Çœfar ^ pritfiiiU montïhus difpofids ^ 
qmni ad Iherum iruerclufo itinerCy quam proxl;' 
me potejl hofimm cafiris caftra communit* Ibld* 

Rij 
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figne de tête , ou d'un mouvement de 
Tépée, Mais bientôt leur amour mutuel > 
devenu plus preffant, leur fait oublier la 
difcipline auftèrejils oFent (a) franchit 
le vallon , & courir s'embraffer Tun l'au- 
tre. L'ennemi s'entend nommer par l'en- 
nemi , le parent répond au parent qui l'ap- 
pelle , tout ce qu'il y a de Romains dans 
les deux camps fe feconnoiffent. Ils fe rap- 
pellent leur enfance , leurs liaifons , leur 
ancienne amitié ; leurs armes font baignées 
de pleurs ; des fanglots entrecoupés fe 
mêlent à leurs embraffemens ; & quoique 
leurs mains n'ayent point encore trempé 
dans le fang , ils fe reprochent avec effroi 
tout celui qu'ils alloient répandre. 



(a) Libérant naêil milites colloquiorum fa- 
cuUattniy vulgo procédant ,• & quem qui/que in 
caftris notum aut municipem hahehat , conquirit 
atque vocat.... fidem ab imperatore de Petreii 
& Afranii vitâ petunt. *. .. Legatofque depace 
primorum ordinum centuriones ad Cœfarem mit- 
iunt. Intérim aliifuos in caftra invitandi caufsâ 
adducunt ; alii abfuis abducuntur 5 adeo ut una 
caftra jamfa^a ex binis vidererhur, Ibii 
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Infenfés ! pourquoi ces remords » ces 
gémiflemeiis» & ces larmes f pourquoi jù^ 
rer qu'on vous' fait violence^ & que vous; 
ne fervez le crime qu'à regret ? EU- ce à 
vous de craindre celui que vous feuls 
rendez redoutable f Que fes trompettes 
donnent le fignal ; fermez l'oreille à ces 
fons funeftes. Qu'il arbore fes étendarts j 
refiez tranquilles : vous allez voir la guerre 
civite tomber d'elle-même» &Céfar, Cm- 
pie citoyen y Redevenir l'ami de Pompée» 
O toi , qui embraffes l'univers & qui l'en- 
chaînes de tes doux liens ; toi , le fahit 
j& l'amour du monde , qui rentreroit fans 
xoi dans le chaos > viens à nous, Con-* 
' corde éternelle : voici le moment qui dé- 
cide du fort des fîecles à venir : les crimes 
que nous allons commettre n'ont plus ni 
voiles , ni ténèbrqs : fi ce pciuple fe rend 
coupable , Il n'a phis d'excufe i chacun 
a reconnu fon fang. Vœux impuiiTans l 
defiins inexorables ! le Ciel ne nous ac- 
cordç un moment de relâche , que pour 
nous rendre plus fenfibles aux maux qui 
nous fgnt réfervés^ 
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La "piÏK régnoit dans Jes deux camps, 
Us étaient confondus cnfemble ; les fol* 
dats» fe liv/ant â la joie ^ avoient étevé des 
tables for de& appuk de galon , & Tai- 
forent des libations de vin à la Patrie & 
à PAmitié. Aflîs'amoar des lîiêines foyers* 
ou côûctiés fous fes^ mcnies terites ^ ils dé- 
roboient dette nuit au fomméil » & la «paA 
foîent à le fMcdnter Jeitf$ tharches , leuri 
travaux y leurs pi^ettiièf es armes» Ceft an 
milieu de tes récits^ dans l*inftant même 
que ces malheureux fe donnent une foi 
mutuelle ^ & fe jurent true àmkié qui yk 
rendre leurs crimes déformais plus horri- 
bles, c*eft là que !e fort les attend. Pé-^ 
treius, inftruît qiie la paix eft jurée , qu'il 
eft trahi & livré à Cefar y aiffemble teux 
qui lui font dévoués ; & fuivi de cette 
odîeufe efcorte,'il àccbitrt (û)&chafle 






(a) ImpfOPiJb ad' vaHumadvàlM ; colhçum 
fniUtum inurrumpit ; tioftros repellh ûb cdftrls^ 
^uos deprehendify inurficit^. . . fiens manipu* 
los €Îrcui$ , milîtefque appellat : Ncu fc , ceu 
Pompeium abfentem loiperatorem fiiiim adverÉfc- 
rifts ad fapplicittoi tradant ^ ohftcrau Ihii* 



de fan camp les foldats de Céfar qu'iï 
trouve défarmés. Il rompt lui-même à 
coups d'épée les nœuds de leurs em- 
braffemens ; & la fureur (2) dont il eft 
animé , lui fait tenir aux fiens ce 
langage. 

« Peuple infidèle à la patrie , & défer- 
teur de fes drapeaux ^ fî le Sénat ne peu^t 
obtenir de vous d'attendre que Céfar fc». 1 
vaincu > attendez du moins <ju'il foit vain- 
queur. Il vous reûe une épée & du fang 
dans les veines. > le fort de la guerre eft 
encore incertain.; & vous irez tomber 
aux pieds d'un maître ! & vous irez por- 
ter fes étendarts ! Il faudra fupplier Cé- 
far de daigner , fans péril , accepter des 
efclaves î Ne lui demanderez- vous pas. 
auffi la grâce de vos. Chefs ? Non , per- 
fides 5 jamais notre vie ne fera le prix 
d*une lâcheté» Ce n'eft pas de nos jours 
qu'il s'agit , & que doit décider la guerre 
civile. Votre paix infâme n'eft qu'une 
trahifon. Ce ne feroit pas la peine d'ar- 
racher le fer des entrailles de la terré 5 
d'élever 4çs remparts 5 d'aguerrir des 

R i v 
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courfiers , d'aimer & de lancer des tiat^ 
tes , fi l'on pôuvoît fans honte acheter liai 
paix au prix dé ITionneur & de la Khec*- 
té. Un coupable ferment fuffit pour atta- 
cher vos ennemis au parti du crime ; 8t 
vous , parce que votre caufç eft jufle , fa 
foi qui vous lie eft plus vile à vos yeux T ils 
font fidèles, & vous êtes parjures !" Mais,. 
direz.- vousL > on. nous permet d'èfpérer 
notre pardon. O ruine entière de fa 
pudeur î ô Pompée t dans ce moment 
même y hélas > ignorant' ton malheur , tu 
lèves des armées par toute fa terre , tu 
lais avancer des extrémités d\i monde 
les Rois ligués pour ta défenfè , & Ton 
traite ici de ta grâce î & peut-être Çé- 
far la promet » t Ces mots ébranlent tous 
les efprits,, & l'ardeur des forfaits fe rani- 
me (a). Ainfi , quand fes bêtes féroces, dans 
la prîfon qui les enferme , oubliant fes 



(a.) Edlvunt y pênes quem qui/que Jk miles 
Cafarii , ut producantur ; produiïos ^palam in 
pratorîo interficîunt, Sed pCerofque il quos receph^ 
rantj^ celant, noSuque pcr paUumtmiitum, Ibidi 
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forets, fembicnt s'être adoucies; qu'elles 
ont dépouillé leur orgueil mciiaijant » 
& appris à fouffrir l'empire de l'homme 5 
fi par Safard un peu de fang toudie à 
leurs lèvres embrafées , leur rage fe ré- 
veille y leur gofier s'enflfe , altéré du fang 
dont le goât vient d'exciter la foif; elles 
brûlent de s'en affouvir j & leur cruauté 
s'âbflient à peine de dévorer leur maî- 
tre pâliffant. Tout ce qu'une rencon- 
tre fubite y ménagée par la haine des 
Dieux , eût pu produire de plus atroce 
dans l'aveugle fureur d'un combat de 
nuit, fut commis en pleine . lumière , 
& au mépris des droits les plus faints. 
Autour de ces tables & fur ces mêmes. 
lits où les foldats s^embraflbient , ils s'é- 
gorgent. Ils gémiffent de tirer l'épée ; 
mais fi-tôt que cette arme ennemie de 
toute juftice eft dans leur main , tout ce 
qu'ils frappent leur eft odieux ; & fî leur 
courage chancelle , ils l'affermiffent en re- 
doublant Içurs coups* Le camp eft rempli 
de tumulte & d'horreur, lés criniesPinon- 
dent en foule 3 on tranche la tête à fes plus 
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proches , & de peur que le parricide ne 
refte enfcveli > on en fait irophéeaux yeuiç 
des chefs ; on s'applaudit de fe montrer 
coupable» Pour toi , Céfar , quoîqu'indi- 
^é du carnage qu'on faifoit des tiens , v$ 
refpeâas les Dieux & la nature (a ), & ta 
clémence iit alors pour ta gloire plus que 
n'ont fait tes triomphes de Marfeille , dp 
Pharfale , & d'Egypte : ce fut à ce titre , Se 
par l'impiété facrilège de tes ennemis, que 
:ta caufe devint la plus jufle. 

Les lieutenans de Pompée , n'ofant pré- 
fenter au combat des cohortes fouillées 
d'un crime que les furies dévoient pouir- 
fuivre, prennent le parti de la fuite & re- 
gagnent les hauteurs d'Ilerda» La cavale* 
rie de Céfar , qui les environne , leur in- 
terdit la plaine 9 Scies oblige de fe retirer 
fur Taride fommet des collines. Là.» 
comme il lait qu'elles vont manquer 

d'eau 9 il entoure leur camp d^un -fo^e 

« 

Il I I I É ■— — III I I— *— — i<M I ,1 I !■■ m I — i^»«i II I I > 

(n) Cds/ar y ^ui milites adverfariorum per 
tempus tùlloquii verurant^ fummâ diligcntiâ 



profond , dont il défend le bord efcarpé, 
fans leur permettre de s'étendre jiïfqu'au 
fleuve , ni d'embraffer dans leur enceinte 
aucime des fources d'alemoun 

Aux approches de Ja mort qui les me- 
nace , leur crainte fe change en fureur. 
D'abord ils tuent les chevaux , fecoùrs inur 
tîle dans un camp afliégé ; ils renoncent 
même à la fuite ; & n^ayant plus Tefpoir de 
s'échapper , ils courent fe jeter eux-mê- 
mes fur le fer de l'ennemi. Dès que Célàr 
les voit fe dévouer à un trépas inévitable : 
« Soldats ( dit-il aux fiéns ) , retenez vos 
traits , détournez vos lances , évitez de 
verfer du làng. Celui qui défie la mort , 
ne la reçoit guère fans la donner. Voilà 
une jeuneffe défefpérée , à^ui la lumière 
eft odieufe, & iqui , prodigue de fa vie^ 
ne veut périr qu'à nos dépens. Elle ne 
fentira pas fes blcffures.; elle va fe pré- 
cipiter fur la pointe de vos glaives , & 
mourir contente , fi elle meurt baignée 
dans vôtre fang mêlé avec le fîen. Atten- 
dez que fa fureur s'appaife , que fon im- 
pétuofité fe ralentiffe, & qu'elle ait perdu 
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l'envie de mourir (a) »• Ce fut aînfi 
que Céfar laifla fes ennemis s'épuîfer 
en menaces , & leur refufa le combat 
)ufqu*au moment où le flambeau du 
jout céda le cîel aux adres de la nuit. 
Les afSégés n*ayant plus le moyen de 
recevoir , ni de donner la mort , leur pre- 
mière ardeur tombe peu à peu, & leurs 
cfprits fe refroidiffent» 

Tel un combattant percé du coup 
mortel , n*en eft que plus impémeux , 
. dans le moment que la bleffure eft vive 
& la douleur aiguë , & que Iç. fang 
qui bouillonne encore, donne à fes nerfs 
plus de reffort ; mais fi fon ennemi , 
après Savoir frappé , fe met en défenfe 
& fufpend fes coups , il le voit bientôt 
qui chancelle î un froid mortel fe ré- 
pand dans fes veines , la force diminue ^ 



itw^ 



(a) Tènen uterque propofitum videhatur ;Cœ>* 
far ut , nifi coaéius , pntlium non committeret i 
ille [Afranius) ut opéra Coifaris impedirn* Pro- 
dueitur tamen res ; aciefque ad foUs occafum 
continetur. Inde utrique in cajlra difeedunu 




/ 
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la langueur lui fiiccèdc > & fa colère 
& fon CQurage s'épuifent avec fon 
fang. 

Déjà l'eau manquoit dans le camp de 
Pompée. Le fer des armes fut employé à 
déchirer le fein de la terre, dans Pefpérance 
d'y trouver quelque fource. On creufa ua 
puits , dont la profondeur s'étendoit du 
haut de la colline au niveau de la plaine» 
Le pâle fcrutateur des mines d'Affyrie ne 
pénètre pas fi avant , ni fi loin de là clarté 
des cieux. Cependant on n'entendit point 
ie bruit des fleuves fouterrains ; on ne 
vit point de fources jaillir des couches dé 
ponce qu'on avoit percées , ni les pleurs 
de la terre diftiller des bords de l'abîme » 
ni dès filets d'eau circuler à travers les lits 
de gravier. On retire enfin de ces. caves 
profondes une jeunefie couverte de 
fueur , qui vient de s'épuilèr en vain à 
brifer des rochers que les méjtaux dur- 
ciffent. La pénible recherche des eaux 
leur a rendu plus intolérable l'aridité de 
Pair qu'on leur fait refpîrer. Ils n'ofent 
pas. même employer ie fecours des ali-^ 
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mens (3) à réparer leurs forces défaîl* 
lames. Pour ^e pas irriter leur foif , ib 
fe privent de nourriture : pour eux , la 
faim eft un Ibulagement» S'ils aperçoi'* 
vent quelque humidité fur la terre , ils en 
arrachent les gazons , & des deux mains 
ils les pxeflTent fur leurs le vres defféchées. 
S'ils trouvent une eau croupilTame & cou- 
verte d'un noir li^non » toute l'armée s'y 
précipite 8c fe difpute ce breuvage impur. 
Pour adoucir les tourmens de fa mort , le 
foldat expirant boit des eaux dont il 
n'eût pas voulu pour prolonger fa vie. Ils 
s'attachent à la mamelle des animau;^ 
qui broutent t'herbe ; & au défaut de 
lait y ils en tirent du fang. Ils pilent les 
plantes & les feuilles des arbres ; & 
preffant la moelle des boids encore verts, 
ils en expriment le fuc de la sève. Heu- 
reufes les armées qu'qn a yvies quelque* 
fois mourir éparfe^ dans les campagnes, 
pour avoir bu des eaux qu'un ennemi 
barbare eppoifonnoit en s'éloignant l 
O Céfar , tu peux fans ipyllère mêler au? 
fleuves d'^ilentour to^t ce qu'il y a de plu$ 
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infeâ dans la nature , les plantes même 
les plus venimeufes que l'on recueille 
fur le Diâé ; cette malheureufe jeunefTe » 
•fûre d'en mourir , va s'en abreuver. Une 
flamme intefline dévore leurs entrailles ; 
ieur langue aride & raboteufe fe durcit 
dans leur bouche embrafée j leurs veines 
•font prefque taries ; leur poumon , qu'au- 
'Cune liqueur n'arrofe , laifle à peine un 
étroit pafîage au flux & au reflux de 
J'air ; leur haleine brûlante déchire leur 
palais que la fécherefle a fendu j leur 
bouche haletante dans l'ardeur de la foif , 
afpîre avidement les vapeurs de la nuit* 
Ils fe rappellent ces pluies abondantes 
<lont ils ont vu naguère la campagne 
inondée ; & leurs yeux , fans cefle attachés 
aux arides nuages qui flottent d^ns les 
airs , implorent en vain la rofée. Ce qui 
redouble leur fupplice , c'eft de fe voir , 
non fous le ciel brûlant 8c au milieu des 
fables de l'Afrique , mais entre l'impé- 
tueux Ibère & le tranquille Sicoris ; de 
voir couler ces fleuves fous leurs yeux , 
"& de périr de foif à leur vue» 
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Les chefs (4) de cette armée elpkatite 
cèdent enfin à la néc^flité : Afranius • dé*^ 
teftant la guerre , fe réfout à demander la 
paix* Il s'avance lui-même en fup{>liant » 
traînant après lui dans le camp de Géfac 
fes cohortes foibles & mourantes^ Il fa- 
rcît devant le vainqueur , mais avec une 
majefté que le malheur n'a point abattue» 
Son maintien fe reflent de fa première 
fortune , & de l'état où il eft réduit. On 
neconnoît en lui un vaincu ^ mais un 
chef, & il demande grâce à Céfar avec un 
vifage intrépide. 

« Si le fort (dit-il) m'eût fait fuccomber 
fous un ennemi fans verm , ma mon eût 
prévenu ma honte » & cette main m'eût 
délivré de toi» Nous venons ^ Céfar , 
te demander la vie , parce que nous tç 
croyons digne de nous l'accorder. Ce 
n'efi ni l'efprit de fadion , ni la haine 
qui nous a mis les armes à la main*, La 
guerre civile nous a trouvés fervans fous 
Pompée , & à la tête de fes légions ; 
nous lui fommes reliés fidèles & atta** 
chés tant que nous l'avons pu. C'en eft 

• * fait; 
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fait : nous ne retardons plus tes defilns.» 
nous t^abandonnons les bords du cou^- 
chant y nous te laifTons le chemin de 
l'orient libre > nous te délivrons du dan* 
ger d'avoir derrière toi tout l'univers 
armé. Cette guerre ne t'a pas coûté beau- 
coup <le fang ni de fatigues. Pardonne 
à tes ennemis ta vidoire ; c'efi le ièul 
crime dont ils ayent à rougir» Suppofe 
ces légions détruites & couchées fur la 
pouflière. Il ne feroit pas digne de toi 
d'aiTocier nos armes avec les tiennes y Se 
de partager ton triomphe avec de mal- 
heureux captifs. Nous avons rempli nos 
deAins ; pour toute grâce , n'oblige pas 
les vaincus à vaincre avec toi». 

Il dit : Céfar , qui l'écoutoit avec un 
vifage ferein , fut généreux & facile à flé- 
chir. Il fit grâce à fes ennemis , & Ic^ 
difpenfa de la guerre (a). Dès que la 

*— — I—— — iM^— — i— — ^— — ^— ^ 

(a) Res hue deducitury ut iî qui haheant do-- 
tnicilîum aut pojfeffîones in Hifpaniâ , fiatim; 
reliqui ad Varum flum€n dimittantur..; Cœfar y 
€X eo tempore^ dum adflumen Varum veniacuTy 

Tome I. S 
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paix eft acceptée , les foldats accourent 
aux fleuves , ils fe couchent en foule fur 
le rivage, & troublent eux-mêmes ces 
eaux dont ils peuvent enfin s'abreuver 
à loifir. Il en eft qui s'étouffent par trop 
d'avidité, fans pouvoir éteindre la foif 
qui les dévore. La liqueur qui doit l'ap- 
paifer , l'if rite. Mais le plus grand nombre, 
rappelé à la vie , reprend fes forces 8c fa 
vigueur, 

O prodigalité du luxe (j) ! ô fafte în- 
fenfé de l'opulence ! défir ambitieux des 
mets exquis & rares ! vaine gloire des 
fomptueux feftins ! vene:^ apprendre avec 
quoi l'homme foutient & prolonge fa vie , 
& à quoi la nature a réduit fes befoins. 
Pour ranimer ces malheureux , il n'a pas 
fallu d'un vin recueilli fous un Conful 
antique & verfé dans des coupes d'or. 
Ils ont puifé la vie au fein d'une onde 



fpfrumentum daturum ^ pollicetur. Addit etiam^ 
ut > quid qui/que eorum in hello amiferit > quœ 
fint penès milites fuos y iis qui amiferint rejîi^ 
' tuatur ; militihus , œquâ faéîâ afiimationc , 
fecuniam pro iis rcbus folvit* Ibid. 
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pure. Hélas ! telle eft la condition de tous 
les peuples qui font la guerre ; tui fieuvô 
& des moilTons j c'efi afTez pour eux. 

Dès ce moment , le foldat pofe les 2X* 
mes & les abandonne au vainqueur. Il eft 
ikns crainte dès qu'il eft fans defenfe^ 
Exempt de crime^ & libre de foins , il va 
k répandre dans les villes d'où la guerre 
Tavoit tiré. Oh ! qu'en jouiffant des dou-? 
ceurs de la paix , il fe repentit d'avoir 
cherché la guerre 9 & demandé aux Dieux 
de coupables fuccès ! Ceux même que 
la vidoire féconde , ont encore tant de 
dangers , tant de travaux à foutenir avant 
de fixer la fortune ! ils ont tant de fang 
à répandre dans tous les climats de la 
terre , & Céfar à fuivre à travers tant de 
bafards qu'il lui refte à courir ! 

Heureux (6) celui qui , voyant le monde 
fur le penchant de fa ruine, fait en quel 
lieu pafter une tranquille nuit ! il fe dé« 
laffe & dort en sûreté , fans craindre que 
le fignal le rappelle aux armes, & que 
le fon de la trompette interrompe fon 
doux fommeil. Il revoie tous les jours fa 

Sij 
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femme , re$ enfans ^ fon foyfer fuftîque } 
& faiisfait de cultiver le modique champ 
de fes pères , il n'attend pas qu'on lui 
affigne au loin l'héritage de Tétranger, 

Un autre avantage de leur retraite , c'eft 
de ne plus tenir à aucun parti dont l'in- 
térêt les trouble & les agite. Pompée les 
a défendus , Céfar les a fauves ; ainfi dé- 
gagés de l'un par l'autre , & feuls heureux 
dans l'univers , ils font tranquilles fpeôa- 
teurs des événmens de la guerre civile. 

Cependant la fortune ne fut pas la 
même par-tout ; elle ofa fe déclarer un 
moment contre Céfar aux champs de Sa- 
lone , aux bords Adriatiques , où l'Iader 
finit fon cours. 

Antoine (a) , comptant fur la foi des 
belliqueux habitans de Cercyre, avoit 
choifi cette jle pour y établir fon camp , 
înacceflîble aux dangers de la guerre, s'il 
avoit pu en écarter la faim, contre la 
'.aquelle il n'eft point de rempart. Cette 
île ne produifoit ni pâturages , ni moiC* 

(a) C. Antopios» 
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fons ; & les foldats , réduits à broutée 
l'herbe » après en avoir dépouillé la cam- 
pagne 9 n'avoient plus ^ pour nourriture 9^ 
que la racine dea gazons fecs ; lorfqu'ils 
aperçurent fur le rivage de PlUyrie un 
corps de troupes que Bazile amenoit à 
leur fecouFs. Antoine inventa , pour le 
joindre , un nouveau moyea de. traverfec 
lés eaux (a). 

Au lieu de vaifTeaux confiruits félon 
l'ufage , il établit fur deux rangs de bar- 
ques liées enfemUe par de longues chaî- 
nes , un valle plan de poutres à fleur 
d'eau. Le rameur n'y eft point expofé aux 
^aits de l'ennemi ; à couvert dans les in- 
tervalles des bois qui forment ce pont 
flottant 9 ils ne fillonnent que les eaux en- 
iSermées au milieu des barques ^ & don-^ 
nem ainfi le merveilleux Ipeâacle d'une 
machine qui vogue fans voiles & fans; 
aucun mobile au dehors. On obferva le 

(a) Céfar ne parle point de cette aventure, 
Florus la raconte ; mais , félon Florus , c'était 
Baiile qui envoyoit les trois navires aa feçoon 
dl'Ântoiae. Florus ^ Uv, 4* chap^ %• 
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flux & le reflux , & dans Pinftant que là 
mer, fe reployant fur elie^même , aban- 
donnoit le rivage, on iança ce navire im- 
menfe avec deux galères qui l*accompa- 
gnoient.. Ces vaifleaux s'avancent , & au 
milieu s'élève une fortereffe mouvatite , 
dont le fommet trouronné de créneaujt fe 
balance dans les airs» 

Oâave, qui gardoit ce paflâge (à), ne 
voulut pas attaquer d*àbord ; il retint l'ar- 
deur de fa flotte, & il attendit que (a 
proie , attirée par Tefpoir d^un trajet fa- 
cile , vînt fe livrer tout entière à lui» 
Par le calme trompeur qui régnoit fur la 
mer, il invitoit fes ennemis à s'engager 
dans leur folle entreprife» 

Ainfi , tandis que le cha fleur reconnoît 
le cerf & lui marque une enceinte, ou 
rinveftit de fes filets, il impofe fîlence à 
fes chiens vigilans , Se les relient omets 
à la chaîne. Aucun d'eux ne court la fo- 
rêt, fi ce n'eft celui qui , le mufeau baifle^ 



(a } M. 0£la\rias & Lîbon, lieutenans de Potiw 
pée, conuQsuidoieiit la flotte de Libiuoie êd'Achaik. 
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démêle & reconnoît la trace , qui fait fe 
taire en découvrant la proie , & n'indi- 
quer le lieu où elle repofe, que par un. 
léger tremblement. 

Tjn Cilicien de la flotte d*Odave mit 
en ufage un vieil artifice des pirates de 
fon pays ^ pour tendre à l'ennemi des 
pièges fous les eaux. Il laifle la furface 
libre , mais au deflbus il tient fufpenduesL 
des chaînes lâches, dont les deux bouts 
font attachés au rivage. Ni le premier, 
ni le fécond navire ne s'y arrêtent ; mais 
le vafte plan fufpendu fur les barques eft 
tout à coup retenu au paflage , & les 
chaînes, fe reployant, l'attirent parmi les^ 
écueils. 

Près de là, une voûte de rochçrs fuf- 
pendus & menaçans couvre la mer d'une 
forêt fombre. C'eft dans ces antres téné- 
breux que la vague enfevelit fouvent les 
débris des vaifTeaux brifés par les tempe* 
tes, & les corps de ceux qui ont péri 
fur les eaux. La mer, repouffée par les 
rochers , les laiffe à découvert ; & lors- 
que ces cavernes profondes vomiflent les 

Siv 
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eaux mugiflantes , les tourbillons cfé- 
cume qui s'élancent des gpufFres de Ca- 
ribde, n*om rien déplus efFrayann C'eit 
vers l'entrée de ce gouffre que fut attiré 
le navire qui portoit les troupes d'An- 
toine ; & dians Pinftant il eft environné 
d'un côté par les vaiffeaux qui fe déta^ 
chent du rivage , de Faunre par une mul- 
titude de combattans dont fes rochers 8c 
ïe bord font couverts^ 

Vulteîus , qui commandoit ce navire , 
s^aperçut de? pièges qu'on lui avoît ten- 
dus. Mais ayant tenté vainemens de rom- 
pre tes chaînes^ à coups de hache , if le 
réfolut au combat , fans aocun efpoir de 
fklut, fans favoirmême de quel côté ilfè- 
roit lace à ^ennemi. Cependant tout ce que 
peut la valeur alïïégée & environnée de 
périls, fut exécuté dans ce moment ter- 

tible. Un feul navire (a) , avec une co- 

— ^— — — — — ■^^— *— ■■ ' — — — 1— 1^— — 

(a). P^ix- mille hominum manus clrcuinfiifi 
indique exercitûs. per totum dicm ula juftlnuidLi 
& cum exitum vinus non haberet , tamcn nt m 
deditionem veniret^ honante Trihuno Vultelay 
mmuîs iSibus în fi concurriu Flor. lib. 4* c. «^^ 
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liortc , învefti d*un nombre épouvantable 
de vaiiTeaux ôc de combattans , le déien- . 
dit & foutint leur attaque. Le cboc, il 
efi vrai, ne fut pas long ; la foible lu* 
mière qui Péclairoit, fit place aux om- 
bres de la nuit ; la paix régna dans les 
ténèbres. 

La troupe , conflernée aux approches 
d^une mort inévitable» s'abandonnoit au 
défefpoîr, quand (7) Vulteius, d'une voix 
magnanime , relève en ces mots les es- 
prits : (( Romains , nous n'avons plus à 
être libres que le court efpace d\ine nuit ; 
employez donc ce peu d'inftans à voir , 
dans cette extrémité , qiiel eft le parti 
que vous devez prendre. La vie n*eft ja- 
mais trop courte , quand il en refte aflez 
pour choifir fa mort. Et ne croyez pïas 
qu*il y ait moins de gloire à prévenir la 
inort, quand on la voit de près : nul 
homme , en abrégeant fes jours , ne fait 
le temps qu'il eût pu vivre. Il faut le 
même courage pour renoncer à des mo- 
mens ou à des années : l'honneur en eft 
à dilpofer de foi ;^ & à prévenir fes dcC* 
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tins. On n'efl jamais forcé à vouloir mou*^ 
rir , & c'eft à Je vouloir que la vertu fç 
montre* La fuite nous eft interdite ; nou$ 
fommes environnés d'ennennis prêts k 
nous égorger. Décidons-nous ; loin d^icî 
la crainte ; cédons à la nécçdité , mais 
en hommes libres , & non pas en efcla- 
ves. Ce n'eft pourtant pas, dans Tobfcu- 
rité qu'il faut périr, & compie des trour^ 
pes qui dans les ténèbres s'accablent d^ 
traits lancés au hafard. Sur un ch^mp de 
bataille» dans des monceaux de morts » Je 
plus beau trépas fe perd dans la foule , 1^ 
vertu y refte enfevelie Çc fan;s honneur j il 
n'en fera pas ainfî de la nôtrç» Les Dieux 
ont voulu l'expofer fur ce théâtre aux yeux 
de no$ amis Se de nos ennemis. Ce ri- 
vage y cette mer , les rochers de Pile que 
nous ayons quittée , feront couverts de 
fpeâateurs. De l'un Se de l'autre rivage.^ 
les deu^ partis vont nous contempler, p 
Fortune ! tu te prépares à faire de nous 
je ne fais quel exemple grand & mé- 
morable à jamais. Tout ce que la fidé- 
lité 9 le dévouement des troupes a laifle 
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de moniimens illuftres dans tous les lié- 
clés , cette brave jeuneffe va l'effacer* 
Oui , Céfar , c'eft faire peu pour toi , 
nous ie favons 5 que de nous immoler 
nous-mêmes ; mais afliégés comme nous 
le fommes 9 nous n'avons pas de plus 
grand témoignage à te donner de notre 
amour. Le fort envieux a fans doute 
beaucoup retranché de notre gloire en 
ne permettant pas que nos vieillards & 
nos enfans fe foient trouvés pris avec 
nous , & dans le nombre de tes viâimes ; 
mais que ton ennemi fâche du moins 
qu'il eft des hommes qu'on Jic peut 
dompter ; qu^il apprenne à craindre des 
furieux réfolus & prompts à mourir j qu'il 
bénifle le ciel de n'en avoir retenu dans 
fes pièges qu'un petit nombre. Il effayera 
de nous tenter en parlant de paix & 
d'accord ; il tâchera de nous corrompre 
par l'offte d'une vie honteufe. Ah ! plût 
aux dieux qu^l nous fît grâce, & que le 
ialut nous fûtaffuré ! notre mort en feroit 
bien plus belle , 6c en nous voyant nous 
la donner nous-mêmes ^ on ne croiroit 



pas que ce fût la reflburce du déferpoir.;. 
Jl faut, ainis , il faut mériter » par un cou* 
rage ians exemple , que Céfar^ mtre tant 
de milliers d^hommes qui lui i^efiem , re- 
garde la perte de ce petit nombre comme 
un vrai dé&ûrc pour lui. Non , quand le- 
fort m'ofiriroit le moyen de m'échapper ^> 
je le refuTerois., tant le péril m'élève 
l'ame. Romain j j'ai rejeté la vie.^ M oiir 
cœur n'eft plus aiguillonné que du défir 
d'un beau trépas- Ce déGr va jufqu'à la 
ftireur. Il n'y a que ceux qui touchent à 
leur terme > qui Tentent combien, il. eft, 
doux de mourir* Les Dieux ont. foin de 
le cacher à ceux qu'ils condamnent à. 
vivre , afin qu'ils fubiflent leur fort & 
qu'ils daignent foufifrir la vie )» # 

Ce fut ainfi que l'ardeur dii héros infpî-» 
rée à fes foldais , releva leur ame abattue i 
Se ces mêmes hommes , qui , avant de l'en«^ 
tendre y mefurment d'un oçil plein d'efFroi 
le cours de& aftres de la nuit y & frémif* 
foient de. voir arriver le jour , délirèrent 
ce jour terrible. 

Ira uutt alors A'étoit pas lente à Je cadieiî 
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ûms POcéan ; car le foleil alioit fortir du 
ligne brillant des enfans de Léda , & il 
voyoit en fe levant les flèches du Centaure 
fe plonger dans Tonde. La lumière du jour 
découvrit les Iftriens fur le rivage , & fut 
la mer la flotte des Grecs , jointe aux Efcla- 
yons belliqueux. D'abord on fufpendit 
l'attaque , pour voir fi Vulieius & les 
Sens fe laifieroient défarmer , & fi , en 
retardant leur mort, on leur feroit ai** 
mer la vie. Mais cette jeuneffe héroïque 
fe tint ferme en fon dévouement , fière 
d'avoir renoncé au jour , & fûre de for- 
tir du combat avec gloire , en s'immo- 
lant de fes propres mains. Rien ne peut 
plus ébranler ces âmes déterminées au, 
dernier effort de la nature & de la vertu* 
Un petit nombre d'hommes foutient les 
aflatits d'une multitude épandue & fur la 
mer & fur le rivage : tant on e& ion, 
quand on fait mourir. 

Enfin las de verfer du fang , & croyant 
avoir aflez vendu leur vie , ils abandon- 
nent l'ennemi , & toute leur fureur fe 
tourne contre eux-mêmes. Vulteius le 
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premier le découvrant le fein , & tendant 
Ja gorge au coup mortel : « Qui de vous, 
amis (leur dit-il) , eft digne de plonger 
fa main dans mon fang , & de prouver 
par-là qu*il veut mourir »? Il n'eut pas 
befoin d^en dire davantage : cent glaives 
fe difputent l'honneur de lui percer Je 
fein. Il loue tous ceux qui le frappent; 
mais à celui qui a donné l'exemple , ôc 
dont il a reçu le premier coup , il prête 
à fon tour fa main reconnoiffànie , & le 
tue avant d'expirer* Tout le relie s'égorge 
à l'envi ; & entre eux s'exercent les fu- 
reurs de la guerre la plus fanglante. Ainfl 
s'égorgeoient devant Thèbes cette foule 
d'hommes armés , que vit naître Cad- 
mus des dents terribles qu'il avoit femées i 
préfage fatal de la guerre qui devoit 
s'allumer entre les fils d'Œdipe. Ainfi 
périrent au bordduPhafe ces cruels en* 
fans de la Terre , que Médée , par des en* 
chantemens nouveaux , dont elle-même 
pâlit d'effroi , força de s'immoler entre eux. 
Se d'engraiffer de leur fang les filions qui 
venoient de les engendrer. Tel fut, dis-jej| 



ïe niaflacre de cette jeuheffe intrépide. Il 
ne leur en coûte rien de mourir. En rece^ 
vam le trépas (8) , ils le donnent. Aucun 
des glaives ne frappe en vain , quoique 
pouffé d'une main défaillante. Ce n'eft 
pas le fer qui s'enfonce ; c'eft le feiil 
qui frappe le fer j c'eft la gorge qui va 
au devant de l'épée , & qui la force de s'y 
plonger. Quoique le frère fe préfente à fou 
frère, le père à fon fils, dans ce carnage 
affreux, leurs coups n'en font ni moins 
afTurés, ni moins appefantis : tout ce qu'ils 
accordent à la nature , c'eft de ne pas les re- 
doubler. On les voit traîner leurs entrailles 
déchirées fur le navire , & rougir la mer 
de leur fang. Ils regardent avec mépris la 
lumière qui leur échappe ; ils tournent 
contre l'ennemi un œil infultant, un front 
fuperbe , & ils s'applaudiflcnt de fentir la 
mort. Le navire n'eft bientôt plus qu'un 
monceau de cadavres que les vainqueurs 
honorent du bûcher , faiCs d'étonnement 
de voir que la nature ait produit un 
homme capable d'infpirer une fémblablà 
réfolution. 
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Jamais la Renommée n'a rien puMîil? 
àons l'univers avec tant d^éclat & de ' 
gloire 3 mais les Nations (p) j même aprè» 
cet exemple > font trop timides pour con-^ 
cevoir combien il eft aifé de s'affranchir 
de l'efclavage. On craint le glaive dans 
la main des tyrans ; la Liberté tremble 
& gémit fous le poids des armes qui 
Toppriment. L'homme ne fait pas que le 
fer ne lui a été donné que pour fe fauver 
de la fervitude. O mort , que n'es- tu re- 
fufée aux lâches ! pourquoi les détivres- 
tu de la honte de vivre f que n'eft-il 
réfervé à la vertu de te donner aux 
malheureux ! 

La guerre n'étoit pas moins vive , ni 
moins fanglante aux champs de la Libye* 
Curion avoii mouillé au promontoire de 
Lilibée ; & de là , fécondé par l'Aquilon, 
il avoii paffé en Afrique , & abordé -entre 
Clupée (a) & les ruines de Canhage, liea 

{a) Apelîît ad eum locum qui apellaiur Aquî-^ 
iaria. Hiç locus ahtft à Clupèis paffuum 12 
miilia. Csf. de bello cm lib. t. 

que 
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^tie nos armes ont rendu fameux* Il va 
d'abord camper loin dé la mer y fur la rivje 
du Bagradas , qui traverfe des fables ari«, 
des. Bientôt il gagne des hauteur ^ qui& 
l'antiquité , digne de foi y dit avoir été le* 
royaume d'Antée. Voici ce qu'un vieillard- 
du pays en avoit appris de fes pères« 

Quand la Terre e^nfanta les géans^ ce 
fuc-dans les antres de la Libye qu'elle con-^ 
çut ^e formidable Antée. £lle en eut plus* 
d'orgueil que d'avoir engendré les géans^ 
même de la Theflalie ; & il fut heureux> 
pour le ciel que ce ne fût pas l'un des Ti- 
tans. Dès q4ie fbn corps touchoit la Terre^ 
les forces ie renouveloient. Il avoit un. 
aiitrè profond pour demeure » un vaAe ro- 
cher lui fervoit de toit , les lions étoiem fa. 
pâture ; il fe couchoit y non fur leur dé- 
pouille , ni fur les débris des forêts , mais) 
furie fein nu de fa mère* D'abord tout pé- 
rit ious fes coups, & les habitans des cam- 
pagnes de l'Afrique , & les étrangers que 
les flotsjetoientfiircefuneftebord. Long- 
temps même la valeur du géant dédaigna 
Je (ecours de Ja Terre. Quoiqu'il fe tint de o 

Tome I. T 
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bout , fa vigueur naturelle le rendoit feule 
infatigable* Enfin le bruit de fes fureurs 
attire en Libye le magnanime Alcide , At^ 
eide qui purgeoit le monde des monilres 
qui le ravageoient* Ils s^abordent ; le hér* 
ros fe dépouille de la peau du lion de Né- 
mée ; le géant, de celle d'im lion de Libye. 
L'un , félon l'ufage des jeux olympiques ^ 
arrofe d'huile fes membres nerveux ; l'au- 
tre ne fe croyant pas afiez fort , s'il né 
touchoit que du pied fa mère , prend foin 
de fe rouler dans iin fable brûlait. Leurs 
bras & leurs mains s'entrelacent » ils en 
forment de peians nœuds autour de teur 
€ol inflexible. Leur tête relie inébranla- 
ble , leur front fuperbe n'eft point incliné* 
L'un & l'autre s'étonne de trouver fon égal. 
Alcide , en ménageant fes forces , épuife 
celles du géant. Il le voit hors d'haleine 
& couvert de fueur ; il lui fecoue là tête $ 
il lui prefie le fein , il le fent déjà qui chân-- 
celle ; déjà, fe croyant le vainqueur , il en-* 
veloppe & ferre dans fes bras le dos & les 
flancs du géant, & fous l'efibrt du pied 
qu'il lui enfonce dan$ raîne^ forçant fes 
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lainbes à s'écarter, il le pouffe & le jette 
'étendu fur le fable. La Terre boit la fuenr 
defon fils, & il fent fes; veines fe remplit 
<i'un fang dont l'ardeurje ranime. Ses muf- 
t^Ies s'enflent, fe$ nerfs font tendus, fan 
corps reiKnivelé fe dégage des nœuds dont 
l*ehveIoppe Alcide, Alcide eft interdit dé 
voir qu'il ait repris tani de vigueur, Uhy- 
<lfe & fes têtes menaçantes Pa voient moini 
étonné , quoiqu'il fut jeune alors & bien 
moins aguerri. Ils Imtent long-temps , l'un 
avec fes forces ^ l'autre avec celles <te la 
Terré; & le combat eft dovteux. Jamais 
Junon ne sVtoit flattée avec plus rfaj^pa* 
rencede voir Alcide fiiccomber; -La fueut 
inonde ce -corps inferigable , & cette îtêtç 
^ui fans fléchir a foutemi le poids du cieU 
Dès que le fils de Jupiter veut de nouveau 
ferrer Antée entr« fes bras , celui-ci fc 
laiffe tomber Juî-même 6c fe relève plus 
affermi : tout ce que la Terre a de vie & 
de force ,. paffe dans le corps de fon fils. 
Elle fe laffe à lutter contre un homme* 
Alcide enfin «'étant aperçu qu' Antée air 
toit pitifer- dans le fein maternel un» yir 
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gùëur à chaque infiaht nouvelle : ot Ttf 
ji'aturas plus { dit-il ) cet avantage ; je 
f enchaînerai dans mes bras; c'eft dans 
Pair qu'il fout que tu meures ». A ces 
mots, il foulève cet énorme géant, qui (e 
débat en vain pour retomber» La Terre ^ 
féparée de fon fils expirant ^ ne peut lut 
redonner la vie» Aicide le tint fufpenda 
loin d'elle ; & quoiqu'il le fentît glacé $ 
il fut long>*temps fani ofer le lui rendre ^ 
de «peur de te voir ranimée 

C'eft de là que l'antiquité | admiratrice 
d'elle-même , & foigneufe de rendre lé 
paffe recommandable à l'avenir , a tiré 
le nom qui refte à ces montagnes. Mais la 
gloire de Sclpion les rendit encore plus 
célèbres > lorfqu'il força les Africains à 
quitter l'Italie & repaflèr les mers» Ce fut 
là d'abord qu'il établit ion camp , & ce fiit 
auin le premier théâtre de nos viâoires 
en Afrique. , . . 

Curion, flatté de ce préfage, comme fi 
le bonheur de nos^ armes étoit attaché à 
ce lieu , Se comme fi la fortune de Scipion 
4'y attendoit lui-même, fait drefler dans ce 
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^poAe heureux (a) un camp qui ne dey oit 
:pas l'être. Il donne du relâche à fes oroîi* 
«pes , & avec des: forces trop inégales il 
cfe défier un fuperbe ennemi* 

Toute la puifîance de Rome en Afrique 
étoit alors dans les mains de Varus. Celui«> 
ci , bien qu'il fe confiât en ce qu'il avoitde 
milice romaine , ne laifTa pas d^appeler à 
-lui toutes les forces du Roi de Libye ; & 
des extrémités du monde, tonales peuples 
foumis à Juba s'avançoient fous les dra-i- 
peaux de leur jeune Roi. Jamais Prince 
•dans l'univers ne pofleda un plus vafte 
empire : le fien &'étendoit depuis l'Atlas 

{a) Caftra CorneUana, Jd autem eft jugun^ 
direSuniy eminens In marc, m raque ex partfi 
j>raruptùm atque afpe'rum , fedpàulo tamen &« 
niort faftigîo ah ta paru quas ad Uticam vtrgh. 
^hefi dire^o itinere afi Uticâ pautù ampliàs 
p^auifi milU. Ibid. Curipa ne prit ce camp que 
lorfqu'il apprit que i\Af^ ^'av^nçoit, ^foQ.ipalfaeuc 
vint dVoir quitté çepof^e pour maircher â rennemi. 
Cé(ar Texcufe bien généreufeiiient. Multum àâ 
rtm hanc prohandam adjuvat adoîefcentia , mdg* 
ftitudo animé , fupaioris temporis provenais % 
fiducia rù hne gtrenda^* Ibidi 

Xiii 
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jufqi/aiix Syrthes & jufcfu'aïix pldina; 
d-Aminan : il occupoh Pefpacc de la.zonr 
brûlante ,^ & pour enceinte il avoit Ics^ 
deux mers. L.es peuplcs^qui fuivent Jub» 
font ITiabitam du mom Atlas ^ le Nuiaaide 
«rant > Je Gétule prompt à s'élaacer fur 
des chevaufE fans frein , le Mautc dontla 
couleur eft celle des peuples- de Ilnde > 
le Nafamon qui vit dans des plaines» fté;- 
ïiles ^le.Garamante brûlé par lefolcii , le 
Marmaride léger à k - cour le ^ le Mas^x 
dont le dard .le difputeà la flcehe en 
Mède , le Maflîlien qui morne des cfae^ 
vaux mis , & les fait obëk: à une fîmpie 
verge qui ieur tient lieu de rênes ' 8t 
de mors ; tous les peuples chaffeurs des 
déferts de l'Afrique , qui abandoiinent 
leurs cabanes pour courir après les lions, 
i& qui^ ne fe confr^iF point à leurs flèches , 
provoquent ceS'cinimâ<i)f terribles", & leii 
enveloppent de leuri vêtemens. . ' ' 
Jubà ne défendoit pas feulement I^ 
caufe de Pompée. ; il vengoit la fienne (a)^ 

;■ ^ . .' "-'• ' . ■ ■ V. ■" '■■ " *' 

(a) H lue & paurnum ftofpicmtu cum Poa^ 



^ 
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La même année qu'çn allumant les feux 
de la guerre civile , Curîon s'étoit renda 
coupable envers les hommes 8c les Dieux^ 
il avoit voulu ^ pair une loi du peuple ,5 
chafler Juba du trône de (e& pères ; & 
Juba 3 le cœur plein de fon reffentiment , 
regarde cette guerre comme le plus beau 
droit du fcepure qu'il a confervé. Curion 
tremble au bruit de fon a,pproche. Les 
troupes qu'il commande ne font pas de 
celles qu'il a éprouvées fur les bords du 
Rhin , & qui , dévouées à Céfar , ne con- 
iioiffent que fes enfeignes. Ce font les trou- 
pes infidèles qui ont livré Corfinium > audi 
peu attachées au chef qu'elles fuivent, qu'à 
celui qu'elles ont quitté 5 & pour qui , 
j&ns zèle & fans choix, il eft égal de fer- 
vir l'un ou l'autre^ Mais les voyant faifie^ 
de crainte , n'ofeir garder la nuit les bar- 
rières du camp y Curîon fe dit à Lui-même : 



peio^ & fimultas cum Curione întercedehant <; 
quod Tribunus pU Ugempromulgavcrat , quâ legê 
wignum Jub^ publicavtrai. Cxf* de belL ck» 

Tiv 
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^ Riéïi ne . cache mieux la frayeur ( i^o^ 
qu'une entrcprife atidacieufe. Je veux 
préfenter Je combat , & tandis qu'elles 
font à moij. hîve avancer mes troupes 
dans ta plaine. Cieft dans le repos que 
les efprits changent. Dès que le glaive 
une fois tiré allumé la fureur y Se que le 
cafque couvre fa honte , qui fonge alors 
à balancer ou le talent dès chefs , ou le 
droit des partis t On obéit à celui qtii 
commande j on fert fa caufe où Ton eft 
engagé. Le foldkt reffemble au* ghidiatettr 
dans l'arène r ce n'efl: point un ennetiif , 
mais un adverfaire qu'il attaque ; 8t pouc 
rirriter» iî fofïrt qu'on hii oppofe foa 
'égal »• 

En fê parlant amfî , Curîon déploie Ion 
armée en pleine campagne ; & h fortune^ 
par un fiiccès léger,, femble vouloir l'a- 
veugler fïir le revers qui Tauend j car îî 
chaffe devant lui l'armée de Varus , & le 
carnage qu'il en fait ne ceffe qu'aux J::tac- 
tières du camp où il la feit rentrer (a). 



i^tfw 



{a) Curio exercitum in cafira rcdudt.t, fuiii 
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■ Juba, înftruit de la défaite de Vafus* , 
s'applaudit de voir dépendre de lui feiil 
i'événemerH de cette guerre. Il accourt 
fans bruit avec (on armée, & le filencë 
qu'il fait garder dérobe fa marche à Ten* 
tiemi. Sa feule crainte eft d'en infpirer, 
& que les Romains ne l'évitent. Il déta- 
che en avant Saburra, fon lieutenant ^ 
avec une troupe légère , pour engager 
une première attaque , & pour attirer 
l'ennemi. Saburra doit laiiTer croire qu'il 
commande feul, quéJuba ne vient point, 
& que ce corps de troupes eft tout ce 
qu'il envoie. Cependant Juba fe tient 
caché dans une vallée profonde {a) avec 
toutes les forces de fon Empire. L'artifice 
lui réuflit. Curion, dédaignant de s'inC- 
truire des forces des Africains , oblige 
ia cavalerie à fortir la nuit de fon camp » 
& à fe répandre au loin dans un pays in-« 



•omnihas y prêter Faèium , incolumihus , ex na- 
inero adverfariorum circiter éoo interfeStis % ac 
looo vidneratis, Csef. de bell. ci\^. lib. z« 
(a) A fix milles de diftance* 
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connu (a). Ce fut en vain qu'on l'exhorta 
& fe défier d'un ennemi chez qui l'art de 
la guerre n'étoit qu'un tifTu de pièges ; fa 
defiinée l'entrainoit à la mort , & l'auteur 
de la guerre civile en deyoit être la vic- 
time. Dès les premiers rayons de l'aurore ^ 
il fort de ion camp avec toute fon armée ^ 
& la fait avancer fur le fomnaet des mon-r 
tagnes* Si*tôt que le Numide voit que 
de ces hauteurs les Romains peuvent 
^apercevoir, il s'éloigne, félon fa cou- 
tume , Se feint de reculer , afin d'engager 
l'ennemi à defcendre dans la plaine» Cu- 
rion , qui prend pour une fuite cette re?- 
traite fimulée , fe précipite e^ vainqueur 
furies pas. L'artifice alors, fe découvre » 
Se les Africains répandus fur les collines 
d'alentour enveloppent l'armée romaine» 
l»e chef & les foidats (ii) fe voyant per- 

» r ' 

( a ) Equités miffi noSîe iter conficlunt. Jmpru^ 
dentés atque inopinantes hoflés agrediuntur..^ 
Hos oppreffos fomno & difperfos adorti , mag^" 
nuru eorum numerum interficiunti Muhiperter*' 
riti profugiunt. Quofaêioad Curionem équités 
revenuntur , capdyofque ad.eum reductmt. IIkU^ 
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dus, reltent muets d'étonneroent. liC lâche 
jfi'ofe penfer à la fuite, ni le valeureux 
au combat (a) : car au lieu de voir leurs 

( <2 ) iWc militihus guidem , wr /^^J 9 neqiic 
equîiîbus , ut paucis & lahore confe&is ^ftiidium 
ad pugnandum virtufque dterau Sed il erant 
numéro CC. Rdiqui in itinere fuhfifit erant. Hi 
fjuàmcumqué inpaném impetum ftcerant , hof- 
tes locQ cedere cogebant, Sed neque longiùsfu" 
gientes profequi , nec vehementiàs equos inci" 
tare poterant» At equitatus hojlium ah ut roque 
cornu circumire acîem noftram , (jf averfos pro- 
terere incipit. Cum cohortes ex acte procurrif- 
^tnty Numidœ impetum nojirùrum ejfugiebant ; 
rurfufque ad ordines fuos fe recipientes circurh- 
ibanty & ab acte txcludiibant. Sic neque in loco 
manere , ordine/qtte fervare , neque procurrere , 
& cafurn fubire ^ tutum yidebatur, Hojlium copiœ 
Jummijps ab rege auxîUis crebrô augebantur;. 
noftris vires laffttudine deficiebaht. Simutii qui 
pulnera acceperant , neque acte excedere^ neque 
in locum tutum referri poterant ; qttod tota actes 
equitatu - hofiium circumdata tenebatut. Hi de 
fuâfalute defperantes ^ utextremovitœ tempore 
homînes facere confueverunt , aut fuam mortem 
mtferebàntur , aut parentes fuos commendabant ^ 
fi' quos ex periàulo fortuna fervare poiuiffetm 
Plena erant Qtnniatmoris &'iuéius. ttid. 
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chevaux émus au fon ée h trompettent 
drefler ToreiMe, agiter leur crm , rongcir 
leurs mors blanchis d'écume > 8c d'un 
pied rebelle frappant là terre & brifant 
les cailloux , s'indigner du repos i on les 
voit k tête baifTée > le corps tout fumant 
de fueur» la langue pendante, la bouche 
cmbratfée du fecr de leur haleine, dotK 
les impulfions pénibles font des gémtf* 
feniens profonds* Leurs flancs s'élèvent 
& s'abaifTént avec un violent eflbrt , & 
une écume sèche & brûlante couvre leurs 
mors enfanglantés* En vain le fouet oit 
faiguitlon les^ prefTe , en vain l¥peroii 
leur déchire le flanc ; aucun ne s'enfla 
porte i aucun ne prenci fa courfe : 3$ 
n'ont pas même la force de doubler ie 
pas ; & le peu qu'ils avancent , ne fec| 
qu'à expofer de plus près leur guide aux 
coups de l'ennemi. 

Mais dès que les courGers Numides ( i z} 
fondent fur les Rgmains , la terre s'ébranlç 
fous leurs pas rapides ; un tourbillon dfi 
pouflîère , pareil à ceux que foulève À 
roule Borée , forme dans l'air un nua^^ 
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éfaàsy & d«robe aux yevu la lumière» 
Comme leur choc impétueux tomboit fuc 
de rinfameriet ce funelle & fanglant 
combat ne fut pa$ douteux un mopient: 
il lie dura que le temps d'égorger ; car les 
Romains n'avoient la liberté ni d'avan- 
cer^ ni de combattre* Il tombe fur eux 
une grêle de flèches » dont le poids feul 
les eut accablés. Les bataillons romains 
fe prefient vers leur centre , & , reiTerrés 
dans u« cercle étroit» ne forment plus 
i|u'uae milTe immobile. Si quelqu'un» 
poùfle par la crainte > fe précipite au mi-* 
lieu des fîeas^ leurs glaives tournés con- 
tre: lui oppofeot la mort à la fuite. Â 
RieBire que les premiers reculent > le ba-^ 
taillon s'épaifliu Manque d'efpac^ , ils ne 
peuvent plus agir, ni remuer Jeur^ ar- . 
mes : leurs bras fe froiflènt en fe heur- 
tant ; le choc des cuirafles dont ils font 
couverts , écrafe le fer & le fcin qui le 
porte. Le Maure ne put pas jouir di^ 
fpeâacle de fa viâoire : il ne vit ni des 
flots de fang» ni un yafie champ de 
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carnage ; il ne vit qu'un monceau de 
morts {a)* 

Mânes des Africains (13) , ombre d'A»* 
nibal , ombres des enfans de Carthage ^ 
accourez ; ce facrifice eft digne de vouSé 
Voilà le fang dont vous êtes avides : ve- 
nez vous en ralTalier , & ne demaïKles 
plus vengeance. Grands Dieux , fe peut- 
il que le maffacre des Romains en Libère 
foit un triomphe pour Pompée , un triom- 
phe pour le Sénat ! Ah ! qu'il feroit bien 
moins affreux que l'Afrique eût vaincu 
pour elle î 

Dès que la poudière humeâée de fàng 
ne s'éleva plus en nuage, & que Curion 
vit Tes troupes étendues autour de lui, il 
ne put furv jvre à fpn mallieur ^ ni pen** 
fer à la fuite. Il a recours* à une mort 
prompte , & vertueux par néceflîté , il £e 
perce , & tombe au milieu des fiens. 

Malheureu3t ! de quoi t'ont fervi tant 
de troubles excités parmi le peuple > du 



{a) Milites ad unum omnes inurficiûntun 
Ccf. Ibid. 



Ll'^RE QUATRIÈME, 3O} 

kant de la Tribune , d'où tu l'animois & 
lut dîAribuoîs des armes , & ta révolte con-^ 
tre le Sénat y Se ton ardeur à foulever le 
beau-père contre le gendre ? Tu meurs 
avant que Pharfale ait décidé de leur fort. 
Tu n'auras pas même le plaifir cruel de 
contempler les horreurs de la guerre ci vile. 
Hommes puiflàns (14) » ainfi vous expiei 
les malheurs de votre patrie ; ainli vos 
armes parricides font lavées dans votre 
iàng, O que Rome feroit heureufe & fes 
citoyens fortunés » fi les Dieux défen-^ 
doient notre liberté avec autant de foin 
qu'ils la vengent ! Te voilà , fuperbe 
Tribun , en proie aux vautours de Li- 
bye. Tu n'obtiens pas même un bûcher. 
Nous te rendons pourtant ce témoignage» 
6 malheureux jeune homme , ( car à quoi 
bon diffimuler ce que la Renommée atteC* 
teroit fans nous?) que tant que tu fuivis 
ies fentiers du devoir Çc de la vertu , ja- 
mais Rome n'avoit vu naître un meilleur 
citoyen , une plus belle amç , un plus zélé 
défenfeur des lois j & fi l'ambition , le 
luxe^ le dangereux appât 4es richefles 
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om pu l'égarer , que Romç en accufe la: 
corruption du liècle dont tu n*as fait que 
foivre le torrent* Le changement de Cu- 
lion , ébloui par les riches dépouilles 
de la Gaule , & corrompu par Tor de 
Céfar , entraîna la chute de Rome. Avant 
lui , les hommes fuperbes & cruels qui s'é- 
toîent arrogé le droit de nous égorger à 
leur gré > les Syila , Its Marins, les Cinna» 
& cette fuite de Céfars , dont le pouvoir, 
n'a plus de bornes, avoient au moins^ 
acheté Rome. Le feul Curioix la ven- 
dit (a). 



{a) Belto autem civiU, & tot^ qum dcindc 
per continuas 20 annos confecuta funt, maîisy 
non alius majorent fiagramioremque y quant 
C\ Çurio > Trib. pleb. fuhjecit factm : vîr nohîlîs , 
tloquens , audax , fuœ aUenaque & fortunte & 
pudiciti^ prodigus , homo ingtniofi0îmè ne^ 
quant y & facundus malo pubUco,*** Hic primo 
pro Pompeii partibus , id tfi , ut tune habeba^ 
tur^ pro Republicâ'y mox fimulatione contra 
Pompeium & Cafarem , fed animo pro Cœfare. 
VelL Paterc. lib. z. c. 48. 
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1 

^tax-i^ iiiii.li> i«i ■■ ' ■!««■ ■■ 

JE X CRKP TA 

E'X LIB TLÔ à ÙAR fO. 

V t . . .- . . . 

{i) * . . • "oSTQUAM fpati9 languentla nullo,* 
Mutua confpicuos iia|>uerunt luinjuia vulti^s, 
Etfratres^ natofque fuQS vicîêi;c,, patrcfqûe j 
DepreflUm cft cirvilç nefas. Tequere parumper 
Qra metu! Tantûm n^itu^ mqtpque falutant 
Enfe fuos. Moz uc ftimulis majoiibus ardens 
Rupit amor leges, audet tranfceodere vallum' 
Miles , in amplexus effufas teadere palmas. . . 
Ho(pitis ille det nomen \ yocat ille propio(][uam :. 

Arma rigant lacry^s j fînguUibus ofcula rumpunt,. 
Et quamvis nullo Ihaculatus (aneuine miles , . 
Qua? potuit feciiie « timet. Quid*pe£^ora pulfàs ? . ' 
Quid vefane gémis ? FieluS quid^fundis inanes, 
Nec te fponte tuâ fcelerl parère fateris? 
Ufque adeone times , quem ta iacis ipfe timeadum S 
Claflîca det bello \ fsevos tu néglige cantus : 
Signa ferat \ cefTa : jamjam cù^ilis Erinnys , 
Concidet ; & Caefar ^enerum privatus amabit. 
Nunc ades ^ iEterno compleâens omnia nexu ^ . 
O rcrum, mifticj^ae falus^ Concordîa, mundî. 
Et facêr orbis amor ! Magnum nunc fecula OQÛra 
Vciituri difcrimcn habcnt, Perierc latcbrae 
Tome h VJ 
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Tôt fcelecttm : po|Nilo veoîa eft-ecepta oocend : ^ 

Agaovere fuos. 

(t) Addidit ira Fetùn tûcftiaxs prœlia voces': 
IffloieiiiQC à patrie, jGçootiiiaoliUte taortuo, 
Non potes hoc caoû^, miles,' prxlUre Senatûs , 
Aflcçtor vi£^o redeas ut QxÇaxt ! certè 
Xït vincare potes. Dum terrum , incertaqué fala , 
Qaique flaat multo non icctii vulnere fangiiis » 
Ibitis ad dominutn ? Damoabque (îgna feretis? 
Utqiié liabeat famulos , oullo dllcrimlae / Cxfkt 
E,xoiandus erit ? Duçibus quoque vlta petenda efl ? 
Niinquàm noftra falo^ pretium , mercerque nefands. 
Prodiâorns érit. Non hoc civllia bella » 
Ut vlvamus, agant. Trahimur fub nomlne pacis. . 
Non chalybem gentes ,* penîfûs fugiente métallo , 
Eruefentynulli ^âlîafçnt'opplda'muri; * 
Non (bnipes in bella fêrox , non Tret in cequor 
Turrigéras claiCs pelagd (pàifura carinas ^ 
Si bene libertas unquam piro p^cé daretur. " 
Hoftes némpe meos fcëleri furatà nefando 
Sacrapenta tênent ; âf vobis v^iliôr hoc efl 
iVefha fîdes , quod pro caùsl pugnabicis a^quâ ! 
Sfd vehlaih {perare lîcet.' Prô'dira pudoris 
Funera ! Nunc toto &toràm ignârus'in orbe. 
Magne , paras acies , muqdiqae éxtréma tenentes , 
Sollidtàs rcges ; cùm tbrfan Tcçcliêre noftro 
Jam tibi fît proroilTa Talus ! Sic fatur, &omnes 
Conçu (lit' mentes > fcelejcumque reduxlt amor.em* 
SlC| ubi defueta? fîlvis m carcerè clauiô 
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SUcHievere kvx , & yultus pofiiere minaces , 
Aique^ honiinem dldicere pati ; fi corrida parvus 
Yenit iax>cacraor » ledeuot cabkfque fui^orque » 
Admoi^iUeque tameot^uibto fanguiae fauccs^- - <- 
Fervec &i tcepidp viz abfUnet ira magiflco. •- 

{3) • • . , • . • , . /Nec iaisguidafeiS ■'-'-■ ; 
Corpora fuffenlant epulîs'^ métifafque perofi ^ ' '" ' 
Auxiliumfeccrefamem. Siinôiliûs arvum '" 
Prodidit hlimprein , pingues manus utraquc glebas 
Exprimit ora fuper, Nîgro fî turbida llmo ; "; 

CoUuvies îmmota jacet, icadit omnis in hauïtuS'' * 
Certatim otfcœnos miles mprietifque recepît^ " 
•Quas noîlét vîâ:urus aqiiàs*^; rltuque feriarum ['" 
Diftetttas fîccànt pbcudes , & laSke negato , ' ' '[ 
Sordidasexhau/îo forbelur ab ùb'ere fanguis." ' 

.....,.., TortcnturviCbera fiammâ ' ' 
Oraqué ficca rîgent fqùâaiîïtiofîs afpera llnguîs: " 
Jam nfairtent veux , ^ullogiie Éumorc rigatus , " 
A^rk'aiternôs anguftat' puTmo meàtiis,^ 
RedfoqûÊ iiocent fufpiria dura palato. 
Panduot ora ûl\ ,' nodinnumquè âcra captant. 
Expeftant imbres , i^aoruiri inodo cunfta natabaût ^ 
Iln^ûlr^; & Çcds vultus in «uW 
Quoquè. raâgis miferos und» jejunia folvant , /\ 
Non fupèr areiitem Meroèn, Cancrique fub axe, 
Quâxiudi G'aramaates arant,' fédère • fed inter' 
Stagnan^^j^ Siçorim , &tàpiduni deprcnfusibeniçiv 
Spcftat vîpittçs âUens «xorckif .ftmnes. 

V ij ^ 
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(4) Jam dortiitî ceflcre dacès -, padfque ptMim 
Auftor, damnatîs; (ùplex Afianîus , arnns , \ 
Semianimes in caftia trahens hoftilia tttrtàaîs i 
Viâoris ftctit antc pedcs. Servatâ prccaliti ' 
Majeihs , non ftaÔa mails ; întcrque priorcnr 
Fortonam , cafuf<iue novQS , gcrit omnia yïài , 
Scd ducis , & vcniam fecuro pcâore pofc|t. 
Si me dçgenerî ftraviffent f^ta fub hoftc , 
Noa ieerat fortîs rapîcndo dextcra Icto ; . • 

'At nunc fola mihi e^ oiandas caufa falutis, 
Dignum donandâj Csefar, te crcdcre vîtâ. 
Non partis ftudiis agin^ur , ncc fumfimus arma 
Confàiis inimica tuis. Nos dcnîquc tellum 
In^enit civile duces j càufequae priori , 
Dam potuit , fervrata fides. Nil fata moram^f . 
.Tradimus HejÇ>erias gentcs , apçrimus Eoas , 
Securamque orbis pa^imûr poft terga relidli. 
Ncc crilôr efiiifiïs cs(mpis tibi bella peregit j^ * 
NecTérrum^ laflaque manus. Hoc hoflibus uoum^ 
Quod vincas » ignofce tuls. Nec magna pctuntur : 
Otia des feflîs, vitam patîaris inertem 
Degére , quam tribuis n campis proArata jacetc^ . 
'Agmina noftra putes : nec enim felicibus armi^ 
MLifceri damnata decet /partemque triumpLi ^ 
CapCos ferre tui. Tiirba Base fuà fata peregit. ' 
Hoc petimus y viâosnè tecum vincere cogas» 

^5) ••••.••• r. •• O prodiga rcrtiraf ' 
Luxuries , nunquatoi paivo contenta pâtâ^ ^ 
Et quxûtQ^um terra pelagoque ciborum. 
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LuxarioCi fs^nes , & laiHc glorîa. menfaB ! 
Difcite , quatn paivo Ikeat prodacere vitam. 
Et quantum natura petat. Non erîgit «gros. 
NoÛlis ignoto difiuliis confiile Bacchus ; 
Noo auro 9 murrhâqae blbunt ^ fed gurgite puro 
Vita redit» Satis efl popalis fluviufque Cexefque ,. 
Heu miferi , qui bella geruoU 

(6) Fblix, qui potuit> mondl notante ruina, 
Quo jaceat jam (cire loco. Non praelia feSos 
Ulla vocant , certes non rumpunt cla/Hca fômnos* 
Jam conjux, natique rudes y & fordida teâa. 

Et > non dedudtos > recipit fua terra coldnos. 
Hoc quoque fecuris oneris fôrtuna remifît , 
Sollicitus menti quod abefl favor : ille (àlutis 
Eil auâor^ dux ilie fuit; fie prœliafoli 
Felices nullo fpedant civilh voto. 

(7) Tune fie attonicamt, ventiiraque fàca paveotem. 
Rexit magnanimâ Vulteios voce éohortem : 
Libçra non ultrâ quam parvâ no^e juventus^,. 
Confulite extremis angufto in tempore reba$. 
Yila btevis nnlli £bpereft , qui tempos in illa 
Quxrendae fibi mortis habet..... Stant undique noflris 
Intenti cives jugûlis. peçeroite l/etum. • . •• . 
Non tamen in cœeâ bellorum noâ:e cadendum efl , 
Ut ci\m permiilis acies fua tela tienebris 
Involvunt : eonferta jacent ci\m corpora campo, ' 

, In médium mors omnis abit ; périt obruta vittusu. 
Nos ia cooipicui focîis , hoâique carinâ 

y iij 




Conflituere deî. Prttbebunt âsqoor» tefte$y 
Pracbebufil terrae , iÀmmis dabk' inhala faxh,^ 
Speâ:abunt géminée <li\retfd è* Ihtore partes» 
Ncfcio quod noflrk magnat» ■& memorabtle fatir - 
Exein|>lam , Fortuna> paras. Qu«cumqué per aevuit» 
Exbfbuit inonimenta fides , fervalaque ferra • 
Militise pktas , tranfibit noftèia 'jtrventtïs. 
Namque fuis prp te gla<iiis incumbere ^ Caelàr » 
Efie paraiB £cimus \ fed non majora fupecfunt 
Obfeffis lant> qas pîgaora de mus amorist 
Abfcindit ooftrse multiun fors invida l.audi^ 
Quod non, cum fenibu3^ civpt!j?^tir(iue tenemur» 
Indomkos fciat effe vin;Hl>.ti£Q.^tque furçntes ^ 
Et morti faciles anîmos^ & gaudeat hoUis 
Non plures bsefiiTe rates* Tentare parabunt 
Fœderibus , turpiqae volent corrumpere witâ ; 
O utinam , quo plus habeat mors unica famae y 
Frotnittant veniam , jubeaiit fperare falutem : * 
Nec nos , cum caUdo fodiemus vHcera ferro ^ 
DefperaiTe putent. Magnâ virtate merenduœ efi:, 
Cxfar, ut 9 amiflis kiter tôt millia pattds , 
Hoc damnnm elademqoe.vocet. Dent (âta recefluai-> 
Emittantque licet ; vitar«inâantia nollem. 

Projeci vîtam , comités \ I6tn(que futarx ' 

Mortls agor ftimulîs t Fûror éft. Âgnafcere (blk ' 
Permiffum eft, quos jam tangit vklaia fati > 
Vi^oroiqae dei celant, ut vivere durent y 
Félix eâe mori. Sic canotas fo^lit ardor 
Nobilium mentes juvenum : cd» £dera.c^i^ 
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Ante ducis voces , ocii|is bumentibos omoes 
Afpicerent , Hezoqae Urfae temone pavereat ; 
lidem , cum fortes animos praecepta fiiblflenc , 
Optavece diem. 

(8) < . • • » . Pariter flernuntqne caduotqne ^ 
Vulnere letali : nec quexnquam deztra fefellit ^ 
Curn ferlât moriente manu. Nec valaus adaâis 
Debetur gladiis : percufTum eft peâore ferram ,. 
Et jugalis prefiere manum* Canvfbrce craentft 
Fratribus incorrant fratres ^ natuCqiie parenti , 
Haud trépidante tameo toto cunxpond^xQ de^tri. 
Ezegêre enfes. Pletas ferientibus una y^ 
Non repetifie, fuit. Jam latis vKceca lap(à. 
Semianimes traxerc forls , multumque cruoris 
Infudere mari. Defpeâam cernere lucem , 
yiâorefque fuos vulttt ipedare fuperbo» 
Et moctem Cenikt javat. 

(^) Non tamj^n ignavx , pod bxc exempla vlrorum-j,^ 
Percipieot gentes quam fit non ardua vîrtus 
Servitiam (ugifle manu. Sed régna timentur 
Ob femim , & fa^is Ubertas orltur armis : 
Ignoratque datos y n& qui^uam ferviat , en(ês« 
Mois , utinara pavidos vitae fubducere nolles, 
Sed virtus te fola darec l 

( I o] Audendo magnas tegitar timor r arma capeffant 
Ipfe prior : campum miles defcendat in sequum 
Dum fl^eos eft : vartam femper dant otia mentem«, 

Viv 
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Eripe confilium pugnâ : ci\m dira ^oluntas 
Enfc fubit prenC) , gàleac tezére padorem j 
Quis conferre duces meminll'? quis penJcre caufas ? 
Quâ ilctit, inde favct. ^ 

(il) Obftupuît dur ipCe fimul , peritaràqae turbai- 
Non timidi pcticrc fu^m , non prœlià fortes : 
Qaîppe ubi non fonipes motus clangore tuBarutn 
Saxa quatit pulfu rigidos verantia frenos 
Ora tercns, fpargitque fubas, & furrigît aures, 
Incertoque pedum pugnat noii flare tumultu. 
Fcffa jâcet cervix ; fumant fudbribus armi j 
Oraque projedâ fquairént arentia linguâ; 
Peélora rauca gemunt , quae creber anhelitus urget 5 
Et dcfeda gravis longé trahit iiîa pulfus ; 
Siccaque fanguîneis durcfcit (puma lupatîs. 

(il) At vagus Afer eqaos at primum emifit ia 

agmeni 
Tune campi tremuere (bno- : terrique (olilti , 
Quantus Biftonio tor^uetur turbine pulvis , 
Aëra nube fuâ tezit ^ traxitque tenebras. 
Ut vcro in pedites fatum mîferabîle' bellî 
Incubait) nullodubil dîCcrimihe Martis 
Ancjpîtes fteterunt cafus , kS tempera pugna? 

Mors fenuit. 

tf • 

(13 ) Excitet invj&s dîrac Càrlbagînis uhibras 

Inferiis fbrtuna novis \ ferat ifla cruentiis 

Annibal , & Fœni tanvdira piacula manesr. 
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Roxnanam Superi , Lîbycâ tellure ruiaam 
Poinpeio prodeiTe ncfàs j vptifque Senatus. 
Africa nos potiiis vîncat fibi. Curio £u{à& 
Ut vidit canipis acies, & cernere cantas 
Permifît clzdes compreflus fanguine polvis , 
NoQ tulit afflidis animam prodûcere rébus , 
Aut fperare fugam ; cecidicque in ffrage fuoram > 
Ifflptger ad letusn , .& fortis yirtute coa6lâ, 

(14) Has nrbi mifera? veflro de fauguxne pœaas^ 
Ferre datis y luhis jugulo fie arma , potentes. 
Félix Roma qaidem, civefque ha}>itaral>eatos^ 
Si libertatis fuperis tam cura placeret 
Quam vindidla placet. Libycas en nobile corpus 
Fa(cit av^es , nulle contedlus Curlo buflo. 
Ai tibi' nos ( quandô non proderit ifta filere , 
A quibas omne aevi fenium fua fama repellit) 
Digna damus , îuvenis , meritse prxconia vitae» 
Haud alium tantâ cîvem tulit indole Roma » 
Aut cui plus leges debetent , xed^a fequenti. 
Perdita tune urbi nocuerunt fecula , poftquam 
Ambitus, & luzus, & opum*n.ietuendafâcultas,^ ' 
Tranfverfo mentem dubiam torrente tulerunt. • • • 
Jus licet in jugulos noftros fibi fecerit enfe 
Sylla potens,.Mariufque ferox, & Cinna cnieatus; 
Cxfarea^que domûs feries , cui tanta potefbs 
ConcefTa eft \ emere omnes , hic vendidit Urbexa» 
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Argument du cinquième Livre» 



±jiS Sénat iafftwbU en Èpire^ Appius- 

confulte rOracle de Delphes' fur le fort 

de la guerre civile. Varmée de Céfar fc 

révolte à Plaifance ; Céfar la fait rentrer 

dans le devoir^ Il V envoie à Brundufium , 

& il fe rend à Rome y où il fe fait/iom-* 

mer Diâateur& Confut. De là il paffc 

à Brundufium y y embarque une partie de 

fes troupes ; & avec fa flotte il aborde 

en Épire. Le rejle de fes troupes fe fai^* 

Jant trop attendre , Céfar , fur unefimple 

barque , entreprend de les aller chercher^ 

Une tempête le rejette fur le bord d^oit 

it efl parti. Pompée , voyant approcher le 

moment, d^une bataille y oblige Cornélieà 

Je rendre à Lesbos. Adieux de Pompée Ct 

de Corné^ie. 
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LA PHARSALE 

DE LUCAIN. 



LIVRE CINQUIÈME, 



V^'éTOiTaînfi cju'eiitre les deux Chefs f_ . 
affoiblis l'un & l'autre par des pertes fan- 
glantes , la Fortune, obfervant le partage 
des bons & des mauvais fuccès , ména- 
geoit des forces égales pour les champs 
de la Theflalie* . 

L'Emus étoit couvert de neige , les 
Pléiades defcendoient de l'Olympe , & 
ce jour qui change le titre de nos fafles f 
la fête de Janus approchoit^ 

LesConfuls (/i),dont l'année expire 9 

en emploient les derniers niomens à 

/ 

1 - - ■■ ' - — * — ■* — =— • " 

• {a) Leiitulus & Marcellus.- 
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raffembler le Sénat , que les fonâîons. 
de la guerre ont tenu difperfé. En Epire » 
un indigne toit , un yii refuge de voya- 
geurs reçut les Sénateurs de Rome. Des 
murs étrangers entendirent les confeils 
de cet ordre augufte. Ce n'eft plus un 
camp , c'eft le Sénat lui-même- : fes ha- 
ches , fes faifceaux , fa majefté l'annon- 
cent ; & le refpeâ qu'imprime aux na^ 
tions cette afiGemblée vénérable » leur ap- 
prend qu'en effet ce n'eft point le Sénaç, 
qui fuit te parti de Pompée , mais Pom- 
pée qui fert la patrie fous les drapeaux 
du Sénat. 

Dès que (i) les Pères Confcrits font ran- 
gés dans un grave & trifte filence, le Conful 
Lentulus fe lève du fîége emincnt qu'il oc- 
cupe , & il leur adreffe ces mots : « Si vous 
avez tous dans le cœur l'antique vertu 
de vos pères , & un courage digne du 
fang de ces illuftres Romains , n'examinez 
m quel lieu vous raffemble , ni à quelle 
diftance nous fommes de notre ville cap- 
tive. Voyez la patrie par - tout où vous 
êtes 3 & avant d'exercer l'autorité £u- 
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prcme, décidez d'abord , Pères Confcrits , 
ce que l'univers reconnoît , que c'eft en 
vous que Je Sénat rélîde.'Que le fort nous 
envoie fous les aftpes glacés du nord , ou 
fous le cid brûlant du midi , fous cette 
zone fans nuages , où les jours Se les 
nuùs fe balancent dans uiîe étenielle éga- 
lité , rtous ferons par-? tout lé centre de 
l'Etat, & le droit de le gouverner nous* 
accompagnera fans cefle. Quand les Gauf 
lois mirent le capitole en cendrés, Veyes/ 
ou étoit Camille , devint Rome dans ce 
moment. Le fîége du Sénat peut changer,, 
mais fon pouvoir eft immtiable. Céfar. 
s'eft emptré de nos muts^défens , de nô& 
maifons abandonnées ;.les lois fbùt muet-* 
tes, la tribune €ftfernaéc;te.«pitole ne 
voit plus de. Sénateurs qUe le rebut du; 
Sénat & de Rome j tous ceux -que l'exil 
n'avoit pas écanés , font ici. Exempts dé» 
crime ^ & viçillis enfemblc dany le calaie 
d'une longue paix, il a fallu ^ jpournbus' 
difperfer , toutes les. fuxeurs de.la guerre^ 
Mais ce* cOrp$ âùguïïe ^ft vivant , & fes .- 
membres fe réunifient/ : Yoilà que les 
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PieuK balancent dans leurs niains ht 
forces du nK)nde & les deftiris de Rome» 
La mer d'Illyrie. vient de fubco^rger une 
partie des rebelles ; Curion , le' chef & 
l'ange du Sénat de Céfar , eft couché fui 
les bords fanglans de rAfrique.. Vengeurs 
de là patrie, levez fes etendars ;' pfécipiteas 
le COUTS de. noff:deftin5 j fecondez lei 
Dieux par votre courage : que le fuccès 
vous înfpireau moins la confiance que 
vous infpîroit , même dans le malheur^ 
ÏSL juftice de votre caufe. Notre confulat 
expire làvec l'année ; mais vous , dont 
Pautorité i/a point de bornes , délibérez ,' 
Pères Confcriti, & décernez le comman-' 
dément à Pompée»». » • 

1 Au nom' de Pompée , tout le Sénat rc- 
pondi« par acclamations 5&" chargea ce 
grand Homme du foin de foîi fâlut & des' 
déilinsi de la patrie* Enfurit^^on difiribua 
des homteius aux Rois & aiik peuples qui , 
par leur zèle , s*eh étoient rendue cKgnes. ^ 
Rhodes, Lacédémone, Adièneâ fontnom*^ 
naées avec éloge ; Jlfcirfeèlle obtient lés^ 
honneurs dus à fa généreufe tîéfeîife j- lo^^ 
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Sénat donne aux Rois deXhrace « de Gala- 
-tîe» & de Macédoine » d'éclatâmes maiw 
ques d'dlîme ; il confirme à Juba la pof- 
feffion du royaume de Libye; & toi , Pto- 
lômée , ô façalité ! toi , digne Chef d'un 
peuple perfide, toi, la honte du trône & 
le crime des Dieux ^ il te proclame Roi 
d'Egypte ; il arme ta main jeune encore 
de ce glaivfe infraâeur du droit des na- 
tions • •• des nations ! & plût au ciel qu'il 
n*eût attenté que fur elles ! L'héritage de 
Lagus fera payé par Paflaffinat de Pom*- 
pée ; & le Sénat , par ce don funefte ^ ra^ 
-vit un fcepire à Gléopatre , &^dérobe un 
crime à Céfan . - 

• Après l'aflemblée , le Sénat prend'Ies 
armes ; & tandis que les peuples^ les 
Rois , le bandeau fur les yeux > h livrent 
au (brt de 1^ guerre , le timide; Apinuseft 
le feul qui n'ofe en courir les Hafards, Ap^ 
pius , qui commandé dans l'Achaïe , poui 
s'affurer des événemens , importune lei 
Dieux,. & fe fait ouvrir le fanâuai'r4''de 
l'oracle de Delphes , fermé dès long- 
temps aux mortels. ~ ' ; 
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Au milieu du monde , & à diftanèe égate 
•des rives de l'Aurore & des bords du Cou?- 
chant, s'élève le double fommet du Parr 
nafle j mont célèbre p«ir les deux cult^ 
de.Bachus & d'ApoUou. Ce fut la [e$ik 
des montagnes qui dans le déluge domina 
fur les eaux , & qui fervit de borne entre 
le ciel & l'onde; encore ne laiflbit-elle 
voir que la cîme de ks ro.chers ; fës flancs 
fe cachoient daes l'abîmé. Ce fut là qu'A- 
pollon , jeune encore , çITaya fes premiè- 
res flèches contre ce monflrueux ferpeiTt 
qui avoit pourfuiyi |a mère (a)^ exilée du 
ciel 9 & preflee des douleurs de l'ep- 
fantement. 

C'étoit alors le régné de Jhémis : Del- 
phes en rendoit les oracbs.Mais Apollon , 
voyant ces cavernes profondes e-xhaler un 
fouffle prophétique & fe remplir d'mi efr 
prît divin 5 il s*y enferma luitiiicme, & ca- 
ché dans ce fanduairé , il y devint l'orga- 
ne des. dcftios. . , . 

Quel eft réellement- (2) cet éfprit im- 

' >r- ' ■- ' ' 1 i i- — H : — ^ 

(a) Latone. ^ - :..'■■» 

aiortel 



tiiort^l dont l'antre eft pénétré f Quel 
eH celui des Dieux qui possède les fecr^ts 
du fombre avenir , qui prévoit l'ordre 
içiernel des chofes^ & qui du. ciel dai^e 
defcendre dans les entrailles de la terre, 
y fcuffrir l'approche de l'homme , & fe 
communiquer à lui ? Grande & puiffame 
Divinité fans doute, foit qu'elle ne fafle 
qu'annoncer ce qui doit être , foit qu'elle 
ordonne ce qu'elle annonce , & que la 
volonté devienne le deftin ! Ne feroit-ce 
pas une émanation de Jupiter lui-même , 
qui du haux des cieux ^ dont il ell l'ame 
& le fou tien, «'étend jufqu'à la terre, Se 
remplit l'intervalle du féjour des mortels 
& de celui des Dieux ? 

Dès que cet efprit s'efl emparé du chaûe. 
£ein de la pr^trefle , le bruit de l'impul- 
fion divine retentit au fond de fon coeur ^ 
& le fouffle prophétique s'exhale de fa 
bouche , comme la flamme s'élance i flosts 
preffés dti fommet brûlant de l'iEtna. Ja- 
mais le Dieu ne fe refufe aux mortels: ir 
repond à qui l'interroge ; mais ce qu'il 
annonce eft irrévocable : il nVA pas 

Tvme L X 
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même permis de demander qu'il changô* 
il rejette les vœux du crime ; les fourdes 
Jprières des méchans ne pénètrent point 
]ufqu'à lui ; mais favorable aux jufles » il 
leur apprit fouvent > comme aux Tyriens, 
à changer de patrie ; il leur apprit , comme 
aux Athéniens (a) à Salamine , à vaincre 
im ennemi puiffant ; il leur enfeîgna 
les moyens de faire ceffer , en appaifant 
les Dieux , la fiérilité des campagnes ou 
la contagion de Pair, 

Le plus grand (3) malheur de ces der- 
niers temps fut la perte de cet oraclç , lorf- 
que les Rois, qu'efFrayoit Pavehir , impo- 
sèrent filence aux Dieux. Les prêtrefles de 
Delphes , loin de s'affliger de ce long re- 
pos , en jouiflent au fond de leur temple. 
Car une mort foudaine eft pour elles la 
peine ou le prix de Penthoufiafme (^). 

(a) L'oracle leur avoit dit de s'enfermer dans 
des murs de bois ; ils montèrent fur leurs vaifTeaux \ 
êc battirent la flotte de Xerxés. 

( ^ ) Apollon allume dans Tame là lumière pour 
éclairer l'avenir 9 ce qui s'appelle enthoujiafmem 
yhxU des oracles de la Pithie* 



Dans Paccès de Ja fureur divine , tous les 
TelTorts du corps humain fe brifent 9 & lei 
«fibrts du Dieu qui l'obsède , dégageric 
l'âme de fes liens. 

Ainfî , les voûtes dePantre étoiém muet- 
tes & les trépieds dès long-temps immobf- 
ies -y lorfqu'Appius , pour approfondir 
Jes fecrets du deftin de Rome , troubla 
ce filence & ce long repos. ïl ordonne 
au miniftre d'Ap^lion d'ouvrir le temple 
A: de livrer au Dieu la Piihdnifle pâlit- 
fante^ 

La jeune & chafle Phémdnoé , libre de 
ibins , fe promenoit alors à Pombre de^ 
forêts , au bord de Caftalic. Lé pontife Ik 
faifit , & Pentraîne jufqu'au veftibule da 
temple. Mais tremblant de toucher Ib 
feuii , elle a recours à la feinte , pour dit 
fuader Appius du défir de Pinterroger, 

« O Romain! quelle ardeur imprudente 
le fait (dit-elle) chercher à pénçirer les fe- 
crets du fombre avenir ? Cet antre eft dès 
long-temps muet, & le Dieu n'y rend plus 
tl'oraclesc foit que Pefprit qui l'animoit (è 
foit didipé dans les airs ; foit que depuis 

X i j 



^ue les barbares 0^) ont mis Delphel 
en cendres ^ ApoJlon ne daigne plus s'y 
cacher parmi des ruines ; foit que le ciel 
le fafle taire > & qu'il juge que c*efl affe? 
des vers de l'antique Sibylle pour vous 
révéler vos deflins ; foit que ce Dieu y 
qui dans tout los temps a banni de R)a 
temple les coupables mortels > ne trou* 
ve plus^ dans nos jours malheureux , 
de bouche aflez pure pour lui fervir 
d'organe »• 

Appius découvrit d'abord l'artifice de 
la prêtrefle ; & par fes menaces il lui fit 
avouer que le Dieu étoit «ncore préfent. 
Alors elle ceignit fon front des bande- 
lettes .myftérieufes , fe mit un voile blanc 
fur la tête , & entrelaça de lauriers fes 
•cheveux épars & flottans. Le prêtre, qui 
la voit héfiter & pâlir , la pouffe dans l'in- 
térieur du temple. Mais frémiffant de pé- 
nétrer jufques dans le fanduaire, elle fe 
tint fous la première voûte , & par un froid 
cnthoufîafme imitant l'infpiration , elle ren- 

(a) Brenaos. 



iiît un faux oracle : rufe offenfante pour 
Appius , mais plus encore pour Apollon 
lui-même* Ce n^étoit point cette faînte 
fureur qui annonce que le Dieu pofsède 
fa prêtreffe ; ce n-'étoit point ce murmure 
confus d*une voix étouffée & treknblante, 
ces paroles obfcures & entrecoupées , ni 
ces fons eflrayans dont l'éclat eût rempli 
k vafte profondeur de l'antre. On ne vit 
point fes cheveux hériffés fecouer le lau- 
rier qui couronnoit fa tête ; les voûtes 
du temple ne tremblèrent point , la fo- 
rêt d'alentour demeura immdbile ; tout 
annonça que la. Pythie avoit craint de 
fe livrer au Dieu qu'elle faifoit parler,. 
Appius , qui ne voit pas même l^s tré-. 
pieds émus , s'irrite , & dit à la prêtreffe : 
,« Impie, ta mort va me venger , & venger 
le Dieu dont tu te joues , fi à l'inftant mê- 
me tu ne confens à t'enfbncer dans Kantre 
prophétique, & fi , interrogée fur le fort 
d'une guerre dont l'univers eft menacé , tu 
n'attends pas pour me répondre que le 
Pieu daigne t'infpirer »• La Pyihoniffe 
épouvantée fe détermine enfin (4) à lui 
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obéir. D'abord immobile fur le trépiecf ^ 
ion fein fe remplit du Dieu nouveau^ pour 
elle^ Tout ce qfue l'autre pouvoit contenir 
de cet efprit qui depuis tant de'fiècJes» ne 
s'en étoit point exhâté r la pénètre & fc 
répand en elle avec un in^pétueux effort*. 
Jamais Apollon ne s'étok emparé ft 
pleinement dû corps d^une mortelle^ 
L'ame unie à ce corps fragile en eft 
chaŒée ; le Dieu la force à le lut céder.. 
Eperdue & hors d^elie^-même , la Pythie 
erroit dans fon antre v roulant fa tête 
cchevefée, & (ècouant fur fon front hé^ 
rifle les lauriers dtjnt il ctoit ceint. Elle 
renverfe lés trépieds qu'elle rencontre 
fur fon paflage ; le feu divin bouillonne 
dans fes veines ; elle pone dans fon fein 
Apollon furieux ; & tandis cfu'ii emploie 
à Pirriter fes fouets invisibles , fes ai-- 
guillons de flamme , il lui met un frein 
qui la dompte ^ & H s'en faut bien qu'il 
lui iaifïe prédire tout ce qu'il lui laifTe 
prévoir. Les âges fe pcéfentent en foule ^ 
& ce long amas d^événemens accable fes 
• foibles efprits : mnt ce tableau de ravenir 
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eft vafte , & tant Jes Cèdes accumulés: 
s'emprefTent de paroître au jour ! Les def?^ 
tins femblent lutter.au paflage » 8c fe difrr 
puter la voix qui doit les annoncer. Rien 
n'échappe à la vue de la Pythie , ni le pre**^ 
mier jour du monde , ni le dernier , ni l'é-» 
tendue de l'Océan y ni le nombre de fesL 
grains de fable» Mais telle qa^oti vit au^ 
trefois la Sibylle de Cume y dédaignant de 
répondre à la foule des peuples qui rinter< 
rogeoient , fe borner aux deflins de Rome^ 
Iqs détacher du chaos de l'avenir , & le& 
tracer d'une main libre & fûre i telle ici 
la prêtrefle de Delphes ^ fe bornant à pré-, 
dire le fort d'Appius , le cherche long-f 
temps , & le démêle à peine dans la mul« 
timde innombrable des grands deftins qui 
lui font offerts. L'écume alors découle.de 
£es lèvres ; fa voix s'exhale en gémiffe* 
mens ; bientôt elle éclate en muroiurej;^ 
fes hurlemens font retentir les voûtes de 
l'antre facré j & fuccombant au Dieu quiU 
domine , elle prononce enfin ces mots» 
<( Romain , je le vois échapper aux coups 
menaçant d'une guêtre où le décide ie 

Xiv 
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fort du monde* Seul, à l'abri de ces gra?nx& 
revers y au fond d'un vallon de l'Eubée ,- 
m jouiras d'un plein repos »• Elle fup- 
prima tout le reâe , & Apollon lui étonffît 
la voix; 

Dépofitaîre des deftins (5) , Dieu con-^ 
fident des fecrets du monde & gar.dien de 
la vérité j toi, à qui le ciel n'a pas voulu* 
cacher un feuL jour, du fombre avenir ^ 
pourquoi craindre de révéler Je décret 
de notre ruine y. la mort des Rois , le maf-* 
Êicre des Chefis y le carnage de tant de 
peuples, de qui le £ang va fe mêler avec 
des flots de fang romain f £A-ce que le& 
Dieux n'ont pas encore réfolu ces grands) 
attentats , & que les afires y qui balaxlcemr 
à condamner la lêté de Pompée , tien- 
nent les deftins eafufpen& ? ou bien veux-* 
lu , par ton filence , favorifer le meurtre de 
Célkr , l'expiation de fes forfaits , &.le 
retour du pouvoir légitime aux mains de& 
Brutus nos vengeurs l 
" La Pythoniffe alors enfonce avec fon 
fein les portes du temple >•& s.'en élance^. 
iGoàûne elle n'a pas tout révélé ^ la fureur 
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nVft point épuifée; le Dieu qu'elle n'a pit 
chafler , la pofsède & l'agite encore. Elle 
rouie des yewx furibonds y & fon regard 
vague & rapide erre dans l'efpace du cieJ* 
Tantôt fon vifagc eft glacé „ tantôt me-* 
naçant & terrible j il n'eft pas deux inftans 
le même » tour à tour couvert d'une pâ- 
leur livide & d'une btûlante rougeur.. Mais 
fa pâleur n'eft pas celle que caufe le fai- 
fiffement de l'effroi y elle eft effrayante 
elle-même. Son fein, foulevé par de vio- 
lens foupirs , reffemble aux vagues qui fe 
balancent avec un trifte & profond mur- 
mure , long-temps après que le fougueux 
Borée a fait enfler les eaux de l'Océan, 
Mais du moment qu^elle repafie de cette 
iumière célefte , qui l'éclairoit fur le fort 
du monde , à la clarté foible & commune 
qui conduit les fimples mortels , elle fe 
fent tout à coup enveloppée de ténèbres : 
Apollon commande à l'Oubli de s'empar 
rer de fon ame , & d'en effacer la trace 
des fecrets de l'avenir. La vérité chafTée 
du fein. de la Pythiç fe retire vers les tré- 
pieds ; & à peine la malhQurçufe Phémo- 
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lîoé a repris fes fens > qu'elle fuccomÈîe 
êc qu'elle expire. 

Le crédule Appius, féduk par l'ambi* 
guité de l'oracle » ne fut point eflSrayé des 
approches de la mon qui le menaçoit. Il 
ne for^gea qu'à s'établir aux champs de 
l'Eubée , dans les murs de Chalcis , & loin 
des troubles qui partageoient le monde» 
Infenfé ! quel étoit ton efpoicf & quel 
autre Dieu que la mort pouvoit tegaran^ 
tir du choc de cette guerre , & te mettre 
à l'abri des maux dont tout l'univers gé*« 
miflbit f Oui , tu repoferas en paix ; mais 
le tombeau ièra ton afile : il t'attend au 
bord de l'Euripe , fur le rivage oppofé à 
celui de' TElide , fi funefie aux Grecs 
aflemblés (a). 

Cependant Céfar revenoit vainqueur 
des plaines de l'Ibère , & portoit fes aigles 
triomphantes en de nouveaux climats, lorl^ 
qu'au milieu de fes profpérités il vit Je 
moment où les Dieux en alloient rompre à 



{a) Oii la flotte d'Agamemnon eut tant à» 
peiae â obtenir les vents« 
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janiaîs le cours. Ce Chef , que la guerre 
n'àvbit pu dompter , fut prêt à perdre au 
milieu de fon camp le fruit de tous fes at- 
tentats (a). Lefoldat , à regret fidèle , & las 
deiervir fes fureurs , avoit réfolu de l'àbàn* ' 
donner : foit que le filence des trompettes 
eût donné aux efprits le temps de fe cal- 
mer , & que répée refroidie dans le repds 
fe refufât aux horreurs de la guerre ; foit 
que l*avarice des troupes demandant un 
plus haut faiaire j leur eut fait condamner 
un crime infrudueux y & mettre à. priiC 
leurs glaives déjà fouillés de fang. 

Jamais Céfar (6) n'avoit mieux éprou- 
vé combien peu folide & peu ftable étoit 
le faîte des grandeurs , d'où il voyoit à fes 
pieds le monde , & quels foibles appuis 
ctayoieht fon pouvoir frêle & chancelant. 
Semblable à un corps mutilé dont on <l 
retranché les membres , Se réduit prefque 
à fon épée , lui qui venoit de voir marcher 

"' < < < ^i— ^<»— — ^— W^— 1 — i^— !■ ^ Il —— — ■ I 1% 

(a) A Plaifance. Cëfar ni Plut arque ne parlent 
point de cette révolte ; mais voyez Applcn^ Liv. i 
des guerns civiles^ 
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tant de peuples fous fes drapeaux 5 il ap*^ 
prit que les. glaives:, une fois tirés 9 appar- 
tenoient aux foJdats , & non pas an chef,K 
Cen'eft plus- un murmure tkxiide> ni un» 
reffentiment caché au fond des cœurs ^ 
cette crainte qui réprime les mduvemens 
féditieux d'unepopulàce irritée , & qui la 
fait trembler devant ceux qui devant elle 
auroient tremblé, ia crainte où chacun çft 
pour foi, de fe trouver feui révolté contre 
le joug de la tyrannie, n'arrête pas ici les 
mutins : toute l'armée > avec la même, au- 
dace , a fecoué le frein de t'obéilïànce i & 
quaûd le crime eft celui du grand nom- 
bre, il eft fur de l'impunité. Les foldats 
fé répandirent donc en murmures & ea 
menaces. « Laiffe^nous.Cy) , Céfar (diren t-* 
ils) , laifle-nous enfin nous fouftraire à ta 
rage. Tu ne cherches par mer & par terre 
que des mains pour naus égorger. Tu 
nous abandonnes, comme une vile proie, 
au premier ennemi qui fe préfente. La. 
Gaule t'a enlevé une partie de te^ lé- 
gions j luiç siutre partie a fuccombé aux 
durs travaux de la guerre d'Efpa^^ne. j; 
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Mue autre eft couchée dans l'Hefpérie.: 
ainfi , dans tout les pays du monde nous 
te faifons vaincre , & tu nous fait périr. 
Que nous revient- il d'avoir arrole dp 
notre fang les campagnes du Nord & 
fait couler le Rhône & le Rhin fous tes 

É 

lois f Pour récompenfe de tant de guer- 
res tu nous donnes la guerre civile ! Se 
quel en eft pour nous le fruit ? Quand 
nous t'avons livré notre patrie , après en 
avoir chaflé Je Sénat , de quel palais ou 
de quel temple nous as-tu permis le pil- 
lage ? Il n'ell point de forfaits que ipous 
n'ayons commis : nos armes , nos mains 
font criminelles ;' notre pauvreté feule 
nous déclare innocens. Où fe borneront 
410S travaux f & quand diras-tu , c'eft 
affez , fi pour toi c'eft trop peu de Roiiie ? 
Vois nos cheveux blanchis , vois nos 
mains défaillantes , vois nos corps épui- 
£és de fang. Le peu de vie qui nous refte 
fe confume dans les combats. Permets 
à des vieillards d'aller mourir en paix. 
Que te demandons - nous enfin ? A ne 
pas tomber de défaillance fur le revers 
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d'une tranchée , à ne pas rendre les deis 
niers foupirs fous le cafque , à chercher 
une main qui nous ferme les yeux , à 
expirer dans le fein d'une époufe , arrofés 
de fes larmes , & fûrs d'avoir chacun no- 
tre bûcher. Souffre du mpins que la ma- 
ladie termine notre vieilleffe ; qu'il y 
ait fous Céfar une autre mort que celle 
tjue donne le fer. Sous quels appas crois- 
tu nous cacher les forfaits où tu nous 
deftines ? Et de tous les crimes de la 
guerre civile ne favons-nous pas quel 
eft celui qui feroit payé le plus cher f 
Tu nous as vus dans les combats , tu 
fais de quoi nous fommes capables ; n'en 
eft-ce point affez f Faut- il encore t'ap- 
prendre qu'il n'eft rien de facré pour 
nous ? & connois-tu quelque devoir , 
quelque lien (8) qui nous retienne ? Sur 
le Rhin , Céfar fut notre Chef; il eft ici 
notre compagnon. Le crime rend égaux 
tous ceux qu'il affocie. Et à quoi bon 
nous facrifier pour un ingrat qui mécon* 
noît la valeur & le zèle f Tout ce que 
nous faifons , il l'attribue au fort , & d 
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Pappelle fa fortune. Qu'il fâche à la fin 
î|ue c'ell nous qui fommes pour lui le 
fort. Il a .beau fe flatter que tous les 
3)ieux lui feront fournis & dociles ; s'il 
n'a plus le foldat pour lui , le voilà ré* 
duît à la paix». 

Après ce difcours, ils commencent à 
fe répandre dans le camp ; & d'un air in- 
fultant , ils déclarent qu'ils ne veulent plus 
de Céfar pour leur Chef. Juftes Dieux, 
faites qii'ils perfiftent ! puifqu'il n'y a plus 
dans les cœurs ni piété , ni bonne foi , & 
que la perte des mœurs cft notre unique 
reflburce ; faites que la difcorde & la 
licence éteignent les feux qu'elles ont 
allumés! 

Quel Chef n'eût pas été effrayé d'une 
révolte fi générale & fi prompte f Mais 
Céfar, qui fe fait une joie de fuivre fa 
deftinée à travers des précipices , & 
d'exercer fa fortune à vaincre les plus 
grands périls , Céfar fe préfente; & fans 
daigner attendre que l'emportement du 
foldat s'appaife , il fe hâte de le furpren- 
iire dans tout l'accès de fa fureur. Si fort 
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armée lui eût demandé le pillage des vil-' 
les , des temples , du capitole même J û 
elle eût voulu qu'ow lui livrât les mères & 
les femmes des Sénateurs ; Céfar y eûtcon- 
fenii: tout ce qui eft violent & cruel lui 
convient; c'eft le droit , c'eft le prix de la 
guerre. Il ne craint de trouver dans les 
âmes que la raifbn & l'équitéi Quoi , Cé- 
far , tu n'as point de honte de chérir une 
guerre que tes foldats détellent ! ils font 
plutôt que ioi raflafiés de fang ! le droit 
de l'épée leur eft odieux.; & toi feul , par 
toutes les voies , tu fuis tes violens projets ! 
Commencer te lafler du crime; confens 
à te voir défarmé, Qu'efpères-tu , cruel ? 
A quoi veux-iu forcer ces malheureux qui 
te réfiftent f G'eft la guerre civile qui fe 
refufe à toi. 

Céfar (p) parut fur une éminence avec 
lin vifage intrépide j & înacceffible à la 
crainte , il mérita de Tinfpirer. Il parle, & 
adreffe aux foldats ces mots diâés par la 
colère. 

« Celui qu'abfent vous menaciez de 
l'œil & delà main, foldats, il eftpréfent; 

le 
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le.vpîià fans défenfe; & le, fein, décou- 
vert, il. s'expofe à vos coups. Si vou,s 
voulez :fiair h guerre , en voici le n?qyen: 
frappez; c'eft. ici. qu'en frayant il faut 
. laiffer. vos épées^: Un/ç Xéditipn qui n'ofe 
mm de^ grand , n'annonce, que des lâr 
xhes.gui font las de marcher fous un Chef 
,iflvincible.,,.& ne demapderuj qu'à s'en- 
fuir. &etir.ez-»vous « &. me laiffez accom^ 
^iir.^ns vous^ mesd^nf.. Bientôt cçs 
armes i trwveront de$ . mains , dignes de 
4es porter. A peina. rpus^^ur^i-je chaiÇ- 
Sés, que ia Foitune yaxn'of&xr autant de 
ibldats qu'il vaquera xle glaives. Ponj'r 
rpée trouvée dans fa . fuite des peuples 
{npnajbreux eoipreffés. à lej fuiyre s 8c k 
;iniji , la vidoire ne me donneroit pas une 
ibule d'hommes obfcurs , pour recueillir 
les fruits d'une guerre dont Je fuccès ç(l 
décidé! Qn les verra,, ces heureux étraiv 
•gers , fans* avoir reçu de blelTures , charr 
•gés dès^ dépouilles du monde , de xes 
'dépouilles qui dévoient être le prix de 
vos travaux , fuivre mes chars couverts 
dé lauriers^ Et vous « vieillards blanchis 
Tome L Y, 
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fous mes enfeignes , & dont la guerre a 
épuifé le fâng , confondus avec là popu- 
lace de Rome 9 vous ferez , comme elle > 
ipeâateurs oifîfs de mon entrée triom- 
phante. Vous flàttez-vous , par votre fuite j 
'de retarder le cours de mes fiiccès , & 
d^avoîr donnë^ quelque poids à • ma for- 
tune & à ma puiflance ? Non , non ^ les 
Dieux ne s^âbaiffent pas jufqu'à s*occu- 
per de votre fâltrt ou de vôtre perte. Le 
monde eft fubôrdonné au deflin des 
Grands, & le genre humain he'vîfc que 
pour un petit nombre d'hommes. Leis 
mêmes fbldats qui fous moi orlt'fart trem- 
bler le couchant & le nord , feroiént eh 
fuite Tous î^ompée. Labiénus étoît uh 
héros dans mes armées j à préfèht c'èll 
un ^1 transfuge (a) y qui parcoitrt la' terre 
*& les mers avec le Chef qu'il m'a préféré. 
"Et ne croyez pas qUe je vous fâche gré 
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(a) Dès le comiiieDCfcmeaf de.la j^erre' civile^ 
Labieous, ami de Céfar ^ fon lîeutexiapt daos la 
guerre des Gaules, rabandonna» ^fuivit Pompée. 
Céfar lui. renvoya fon argent & fori bagage > qu'il 
'«foïihS&^. Plut. VU ie JuUsk'éfar. 



'^'^^tre.moLn^ parjures que lui», en ne.por^ 
tarit les. arpnes rri pour ni contre moi, 
'Celui qui abandonne mes dr^eaux PQ 
TO'efl plus rieai; , qu^il fuiye qti .non les 
"^r^peaux de Potnpée, Ah 1 je reçonnoi^ 
ïa^proteâion des J>ieuX;, a^. foin (Ju'ils pnj 
cris de. lïelîasm'expofeçi d^flouvçauiç 
YPmbats ^ ayant, d'avoir Changé d^arméçc 
£t dt. <^uel poids i)ion heureuse d^in 
me rpulage , eft^mê donnant lieurde défar^ 
tner <Sç dere«fy<^yer fans aucun falaire ^ 
des hommes ^iH devqieiit ^optr^itepdrft 
ileïnoi,. & queja dépoiuiUe di| Mpnd;a 
Jiuroit à peine réçompenfé^î C?^fi poUj 
fnoi déformais que je ferai ^a^guelrrê» 
Sortez de-^men câmp^^ lâches Romains ^ 
laiffez porter mes drapeaux à des hom- 
mes. Je ne retiens que le petit nombre 
des auteurs de la tJ^ahil^n • &Je les re- 
eens i non pour me feryir , .iiaais poiat 
fubir la pieîne dé leur criipe. A genoux^ 
perfides ( dit-il à ceu»-ci ) 5 proftenicz* 
vous >, & dans la pouÏÏîère tendez là 
céte au fer vengeur. Et vous ,. jeune mî;^ 
lice qu'on n'a point corronlpue > & juf 

Yij 
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dès à préfent faites la force de mes armes>* 
regardez le fupplice des traîtres : appreneiz 
à frapper, apprenez à mourir (tt)». 
^ Toute l'arméfe tremble à fa vài'K mtèna- 
^nte. Cette multitude d'hoftimés armé$ 
ont la foibleffe de craindre un homme 
iju'il dépefid d'eux de rendre Itur égal» 
Il femble ^u*il commande auK épéfes^ 
& ^ue le fef , dans la main iles folilats^ 
lui pbéiffe ien dépit d'eux. II île IrHffoic 
pourtant paâ de ctaindre que les troupes 
fte s'oppofaflent au châtiftaent qu'il or- 
donnait. Mais leur foumiflîon ' paffa fon 
elpérance* Il ne demandoit que leurs 
glaives , 'ils lui préferîtèrem leur feîn. 

(a) His auditis in legione ipja [nonâ fiîU^ 
ctt^ unde ortum efi feditionis initiumyfuitcom^ 
ploratîo j TrihUnï vero fuppUces rogdhant ve- 
idam, Ciûtfar ésgrè cuhêianter'que exhottatus'^ 
Tiaâfenàs tamen pa^ani remifit ^ ut ex -centum. 
& vigenti fiUs , qui precipui ./ediiionis autoris 
vidthatituf y forte in duodei:im duéiôs animadver<^ 
uret. Ex his duodecim unum comp^rtum eft aS" 
fuijfe feditionis tempore ; pro quo Cœfar Centu^ 
jionefHo^ccidit qui eum ditukrat. Appiaa. de bell. 
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Céfar n'ayoii garde de v.ovdôir perdre ,de$. 
hommes: endurcis: au crime. ; il n'en; fit 
jinourir qu'un petit nombre.. Leur fang fut 
le fceau de la réunion ;. & , par cejt 
exemple 9 la révolte appaifée fit tout rçnr. 
tter dans l'ordre & le devoir.. . 

Céfar ordonne à fes troupes de fe reur 
dre en diligence à Brundufîun^ , & d'y raC- 
iemblër tous le«. vaiiTeaux, répandus fur 
cette cote del^Italie. Cependant il nmr 
çhe vers Rome > où la frayeur l'a devancé. 
Quoique fans efcorte 9 il éfl en alTurance. 
Rome avoit appris dès long^tencips à fléchi; 
devant la toge pa cifique*. II fe montre far 
tcileSc bon envers, le peuple qui l'implore; 
mais il fe nomme Diâateur lui-même , & 
marque nos faftes.par fpn confulat. Et quel 
titre eut mieux défigné l'an du défaftre de 
Pharfale ? Pour que rien ne manque au 
droit des armes , il réunit dans fes mains 
les haches & l'épée, lés aigles & les faif- 
ceaux ; 8c fous le nom vagne d^Empe-*. 

rez/r (a), il s'attribue tout le pouvoir d'iyi 

• = ' . . 

(a) Empereur qt fignifioit alors que Généra^ 
Ufpmç d€S armw* 
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inaître». Ce fût pour lui qfl?bn inventa^ 
tous ces titres itienteiirs, dont nous avons; 
Haué iWgueil de nos tjTans. Qn feint ^ 
j^our fon éleâion ^. de tenir les. comîcçs',, 
d'affembler les tribus-, & de recueillir les; 
fuffrages. Mais il dipfend de confulter lesi 
^ùfpicés. Le Ciel a beau tonner,, l'augure: 
eft fourd ;: il donne même pour un heu- 
reux prëfage le vol dés oifeaux q«i janiais,- 
n'ont anaoncé que des. malheurs.. Rès lorsL 
«^n:d)a fen^ force & fans;honiieur cette di-- 
•gnité conftîlaire,.ifi4révéréecheî5 nos aïeux*. 
lie confulat nç fervit plus qu'à diftinguec 
l'année dans, nos; faites. Qn ne laiflà past 
de célébra avec la pompe accoutumée 
la fête de Jupiiter I^atin j, & Rome , qu'ii 
^voit lî mal protégée, ne lui en ofirit pas^ 
moins fes. facrifices. & fes vœux dans unei- 
nuit refplendiiïànte (: a ).. 

" -■■-.. 1.1,.., ., . , ^4 _ , 

{a) His uhus^ & feriis latinU^ camitiifque: 

j)mnibus petficiundis undçcim dies trlBuiCy âiciot- 

taturâque fi abdicaty & aï luhe vraficifcitur y^ 

JBfunduJiiumque pervenit, Eàlegiones duodecimy^ 

<^iùtatum omnem. VAnlf^ i"^/^« C^f. de helJL. 
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Céfar , après cette folennité , prend fa 
courfe à travers les carnpagnçs de la Pouil- 
h y que le laboureur fugitif a livrées aux 
ronces & aux herbes fauvages. 11 les tra- 
• verfe avec la rapidité de la flamme du ciel ^ 
ou d'une tigrefle qui pourfuit à la trace le 
ravifleur de fes petits* 

En arrivant à Brundufium , il trouve la 
mer foulevée par les vents orageux du 
Nord , & fes troupes épouvantées des pé- 
rils qu'elle préfentoit. Il parut honteux à 
Céfar. de perdre le temps de la guerre dans 
une lâche oiGveié , & de fe tenir enfermé 
dans un port, tandis que la mer étoit libre, 
& praticable même pour des: vaiffeaux 
moins heureux que les fiens. Pour encou- 
rager fe&foldats qui n'étoient point accou- 
tumés à ces dangers, il leur fît entendre 
que fi les vents de l'hiver s^emparoient du 
ciel & de l'onde avec plus de force , ils y 
régnoient aullî avec plus de confiance que 
les vents du priiitemps , qui fuîvoient les 
caprices de cette perfide faifon. « Nous. 
n*avans pas (dit- il) à fuivre les détours 
d'une mer engagée dans les replis de fe& 

Yiv 



rivages.. Notre route eft droite, 8c ne de- 
uiande que le ïoiiffle de TAquilon. Que 
ce vent fe lève & <pi'il enffe Tes voiles , it 
va nous porter fur les bords de la Grèce f: 
fans donner aux vaifleaux ennemis te 
temps de iraverfer les miens. Hâtons- 
nous. , amis ,. de rompre les liens qui 
nous enchaînent fur ces bords. Ce temps y 
qui vous, femble orageux , nous fera 
favorable i nous, te perdons dans, le re- 
pos ». 

Le foleîl s'étoit plongé dans Tonde; les 
premières étoiles perçoient l'azur du ciet, 
& les^ corps éclairés par Tallre de la nuix 
commençoient à jeter leur ombre , quand 
toute la flotte (a) à la fois , dénouant fès 
cables & déployant fes voiler, leTivre aux 
vents qui vont l'abandonner. A peine un 
fouffle léger commence à fpulever les vot- 
les , quand tout à coup elles, s'affaiffent St 
retombent fur les rnâts. Les flots font en- 

■ ■ I ■ ■ !■ li— — ■ ■ !!■ I ■!■ I I ■ ■■■ ' I lé ■ ■ i wmmmmmmm^ 

(a) Selon Appiea, Céfàf embarqua fept légion 
& fa cents cavaliers d'élite j mais Céfar ne dit qû^ 
vÎQgt mille homrojTs d'iç&Qterie Se fa cent^ b^mr 
mes de cayaUrie. 
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chaînés dans un calme profond. L'eau des: 
marais eft moins dormante. On croit voir 
là (urface immobile du Bofphore, quand 
Phiver fufpend le cours du Danube » que 
laglace couvre le vafte fein de l'onde , &• 
que l'HelIefpont , impraticable aujè voiiei^ 
ofïre un chemin foikie anxcourfiers de la. 
iThrace & aux chars fur lefquels les peu- 
ples de l*Emus vont chercher de plus. doux 
climats. Au filence affirôux de ces eaux lan- 
guiffantes , on diroit que la nature en-- 
gourdie a perdu fes forces , & que l'élé- 
ment liquide a oublié fon mouvement. On 
ne voit pas même frémir la fiïrface des 
eaux-, nr trembler f image brillante de 
l'aftre qu'elle réfléchit. 

La flotte ainfî retenue étoit expofée à 
mille dangers. Les galères ennemies pou- 
voîent l'environner 8c l'aflaillir , en fiUon^ 
Haut l'onde à la raiiie. La faim , plus redou- 
table encore , pouvoit l'affiéger dans ce 
long repos. Ce. nçuveau genre de péril 
produit des vœux non moins étranges. 
On va jufqu'à fouhaiter que les vçnts fc; 
déchaînent- & que les.fjots. s'irritent ^ 



/ 
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pourvu qu'ils fe dégagent de ce morne 
engourdiffement. On veut bien retrouver 
une mer furiçufe, pourvu que ce foit 
une mer* Cependant on ne voit au ciel 
aucun nuage, on n'entend fur iliumide 
plaine aucun murmure menaçanu Dan^ 
les airs , fur les eaux ,, une trifte langueuc 
ne laiffe pas mçme efperer un naufrages 
Maïs quand Ja nuit ftt place à la lumière y, 
un nuage obfcurcit le foleil uaîflaat : Ici: 
mer s'ébranle & fe balance , le ftnnmet 
des montagnes d'Epire chancelle auic: 
yeux des Matelots r la flotte commence 
à fe HKMivoir ; & à la faveur des. vents: 
& des onde^ elle aborde auprès, dq- 
Palefte (a). 

te premier champ de bataille où Pom^^ 
|)ée& Céfar furent en préfence > efl en7 
vironné par le tranquille Apfus 8c par le 
rapide Genufe» L' Apfus coule lentement^ 
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{a) Pridie Nonarum Januarii naves/olvit»,.^ 
êr portas omnes timens , quos teneri a^ adverfor» 
pîis arhitrabatur , ad eum locum qui appell'atufy 
Pharfàlus , omnihiis navibus ad unam incctlu^ 
wi^iu milites txpofuiu QxL de bell* w. V)^$ti 
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&;jportè de légcrea barques ; le Genufe 
«ft fouvent débordé par les neiges , que 
fond la pluie ou le fôleil ^ mais ni l'un ni 
l'autre ne fait de longs détours. Ils n'biità 
parcourir qu*un très-petit efpaee > depuis 
leur fource jufqu'à la nier. Ce fut dans les 
champs qu'ils arrofent que la fortune vou-^ 
lut voir entrer çn liçe deux fameux rivaux*. 
Ce malheureux mondé cfpéroit qu'en. fe 
voyant à fi peu de diflance , ils déiefte- 
roient leurs fureurs : car de l'im à loutre 
camp Ton pouvoir diflinguer les traits dn 
vifage & les fons de la voix ; & Céfar , de- 
puis fon alliance avec Pompée > depuis la 
mort de fa fille & de fon petit-fils {à)^ ne 
vit jamais de fi près fon gendre ^ fi cen^eô )> 
hélâs t fur les fables du NiU 

Quelque ardeur que Céfar eut pour les 
combats , ce qu'il avoit laiffé de fon armée 
en Italie l^obligea de fufpendre le cours 

^^^^-" I IJ 4 i I U> -■ J . J I . ' ■ »> 'i^ï*^^-— ^t. 

(^) Atque omnia ^ inter deftinatos tanto dij^ 
çrimini' Duces y dirimente fôrtwiâ ^ filîus qiioque 
farviij Pompai , Juliâ nmuis , intra brève fpa- 
H^yn, olfiit. YcU^ Patcrç. lib i* c* 47» > 
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'^e fes fureurs.. Ces tttoopes , qui dévoient 
Je fuivre, avoient à leur tête Taudacieux 
Antoine ( a) y qah dans cette guerre 
s'exerçoit fous Çcfer à difpmer l?empirc 
du monde. Céfar impatient- l'appelIe-jR 
& fe répand en prières & ea mcnacesi. 
« Viens ( lui dit - il ) , je toudie- an. tèrK 
ine de mes vœux : cette guerre que j'ai 
poufTée par les plus rapides fuccès. 5 
n'attend que toi pour rachever. Eft-ce 
en Libye que je t'ai laiffé ? S^mmesr 
ïious féparés par les écùeils des Syr&es:f 
Peribnne, avant toi, n'a-t-il ofé franchir 
cet étroit paflage ? & te fais-je^ courir 
des dangers inconnus.? Lâohe, Céfar ne 
te demande pas de le devancer , mais de 
le fuivre. Je . te* trace la* route > j'gbord^ 
ie premier fur une* plage étrangère ,, au 
inilieu'de mes ennemisi Efl--ce donc la vue 
de mon camp qui t'effraye? Je parle e» 
vain , mes vœux fe perdent à-travers lejs 
vents & les eaux. Le moment de rem-*- 
plir nies deftins m'échappe. Ah ! dii- 



(a) M. A^ooius. 
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Itioins ceffe de retenir mes troupes qui 
ne demandent qu'à pafier les mers. Si 
je connois bien cette brave jeunefle-, elle 
voudrbit , ' fût-ce par im ' naufrage , fe, je- 
ter aux bords où je fuis »• Après \3Voir 
iuei^tfôts répété ces.plaintès : «Non (dit- 
iï) 9 ce ne font pas Jes Dieux qui m'a- 
bandonnent y -c'eft moi qui tarde à fécon- 
der les Dieux». Alors «il .prend la réfo- 
lution de rifquër lui-même., au mîlieti 
«le. la nuit , le.paflage qu'Antoine & les 
fiens n'ofent tenter. Il a fouy^nt éprouva 
•que le ciel fevorife Jes téméraires >; Se 
cette. mer, que redouten.t les flottes^ il 
efpère la dompter feui fur un efquif fr;ele 
& léger. 

^' X^ câkne de la nuk a diflipé le-s fbii)^ 
•pénilplqs des Combats. Cette foule de 
joialheureux quela guerre aflemble , go^- 
^nt les douceurs du repos ; Se plus leuf 
condition •eR, humble , plus leur fomme^ 
«Il profond. Tout 4e camp eft tranquille^ 
Se h féconde veille a vu renouveler la 
garde deia nuii. Céfar, dans foninquié* 
.tude ,. marche au milieu de ce yafte 
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filence , & va faire lui-même ce cju'il n?eàt 
pas voulu commander à l'un de fes ef* 
slaves. Il n^emmène perfonne, & ne veuï 
avec lui pour compagne que fa.fortiinei 
ïl s'avance au delà des tentes \ .& paf* 
fant à travers les gardes endorniiey 9 d 
gémît de voir ^i\t Pon peut let fuppçen-é- 
dre. Il fuit les détours du rivage » 8t 
rencontre une barque attachée à dés 
écueils que la mer a CKeufés-. Non loindet 
là , le conduâeur de la barque avoîtvfâ 
tabane. Ni la picrfe > ni le bois n^ûh. comi- 
pofoient l'humble flrudure ; c'étoît i\wt 
doifon de canne qui Ibtuenoit Untaîtde 
jonc ; ^ quand labciFque ^toit à fec ^ mife 
en travers du côté du vent i, elle procégeok 
l'édifice» Céfar frappe à coups redoublés j 
îe Nocher Amyclas (ïd) fe réveille ^ & fe 
lève de fon lit d'àlgue jOÙ il repofôît mot- 
-lefttent^ « Qui frappe j^îmI) ? eft-cê^iet* 
-mi'un qui â fait^uâ^^âge , oii que foh 
^àlhèû^ oblige ah vîeAif implorer hkhi 
-âffïftàncë)) ? Eïi dîlknt ces mots 5 il ra- 
nirtiè quelques éiînceHes de feu , & fon 
-fouffle^én tire là flamme. Au milieu du tti-^ 



ixiultexfes. armes il eft fans crainte, il fait 
que les cabaneis ne font point un appât 
pour là guerre civile. Q . dou^. avantage 
delà pauvreté , d'avoir pour compagtip 
la . :paix î ô fureté d'un humble afile l 
préfent des Dieux, dont les mortels n ont 
pas encore fenti le priix] Q,yel eft le rem- 
part , quel eft le tei>iple où Géfât (çût 
frappé fans y jeter l'effroi ? Amyolas oût- 
vre , & Céfar lui dit :« Forme des vqeiiJj!, 
étends tes efpérances loin ;iu delà de ta 
condition : mes bienfaits pafleront en^» 
core tés efpérances & teis vteux , fi tu 
fais ce iqué /attends de tpî , fi. tu me rends 
au bord de l'Italîe. Tii oe feras plus.réduit 
à tirer u fubfîftance.de ta barque » $c^à 
traîner ta vieillefle indigente dans un trar 
vatl ingtat Se !rigoûceq)c. Confie-toi aux 
foins d^un Dieu qui. vient dan$ ton afile 
obfcdr ver£er tout à coup r&bQQdag.Q^»* 
Ce langage (II) jie:xonyenQit pps-sp 
vêtdBem vil que Céfar av.çtic ptî?s j in>is 
il ne pou voit fe forcer à parler en homme 
vulgaire. Le pauvre Amyclas lui réppnd : 
« Il y a bien du rifque & de l'audace i^ 
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^Wpofer cette nuit fur la mer, Laxlartc 
pâle & trouble du foleil couchant 'j la 
Tougeur de la lune^ à fon lever ^ le bruit 
des vents dan^ lés forêts & des flots: ton* 
tre le rivage , tout m'annonce unemuit 
Wageufe, & rhe défend de m'embarquer; 
-mais fi de grands intérêts vous appellent 
Tfut Pautre bord , vous pouvez difpofer 
-de mou Je Vous paflerai , ou les vents & 
Jes flots rendront le * trajet impoflible » . 
A ces mots îr détache la barque i & pré- 
-fenté la yoilç auvent (à). . : - i/ 
• * Bientôt le ciel fe trouble & A)bfcurcit , 
'd'épaiffes lénèbces couvrent le fdn des 
>eaux , la vague à longs replïs' s'élève- & 
fe balance , Sc^ia'iountiente ahnonceiqiic 
ia'-râ^H* conçu lés vents dans fon^ fein. 
^i'Vôyèt-^voxxs' ( dit alors' Amyclas::) quel 
4ibm1)}è lemp^ nous menacé f.Tousiés 
'Vems^ vont fe déchaîner ; bous n'avons 
-pa^ même l'efpoir d'aller ' échouer, aux 
''cotes d^ItaKe. ' Le feuî qui nous jcfte eft 

(a) Li barque étoît à l*cmbQU<Miré^^ h rî- 
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"àe regagner le bord d'où nous fommes 
partis. Laiffez-moi retourner en arrière, 
de peur que le port , qui eft encore affezj 
proche , ne foit trop loin de nous dans, 
un moment». 

« 

«Va (lui dit le lïéros) , ne crains rien : 
c'eft Célàr que tu portes , c'efl lui qui te 
protège.; & la Fortune, qui l'éprouve, ne 
l'a jamais abandonné (a)». Il achevoit à 
peine , un tourbillon rapide (12) ébranle 
la poupe, rompt Jes cordages, enlève &: 
fait voltiger la voile au delfiis du fragile 
niât. La barque gémit fous le coup , 8c 
fes flancs,, prêts à s'entr'ouvrir , crient 
fous l'effort de la vagUe. Alors tous les 
périls enfemble fondent fur le Héros , 
tous les vents viennent l'affaillir. Ce fut 
toi, Corus, qui le premier élevas ta tête 
du fein de la mer Atlantique. Le volume 

(a) Tune Confuly capiu reteBo y exclamât \ 
Perge contra tempeflatèm font animo : Ccefd* 
rem fers & fortunam C^faris. Appîan. de bell. 
dv. lih. i. Plutarque dit la même chofe ; maïs Ce-' 
(kr, dans fes Gommeatairss , ne parle point de c«tte 
;iyènture. 

Tome L Z 
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ihimenfe des flots foulevés t'obéiflbît) & 
alloit fe brifer contre le rivage , quand le 
froid Borée s'élance & les repouffe : la 
mer , entré vous fufpendue , ne fait au- 
quel des deux céder. Mais vient l'Aqui- 
lon fùfietix , qui emporte lés floti roulés 
fur eux-mêmes » & laiffe le fable à dé- 
couvert. Aucun de ces vents ne parvient 
à pouffer jufques au bord les vagues qu'il 
entraîne ; elles fe brifent contre les vagues 
que pouffé le vent ôppofé; & quand les 
vents s'appaiféroient foudain, les flots fe 
heurteroiem encore. Il femble que dei 
fougueux en fans d'EoIe aucun ne foit 
refté dans fés antres profonds. Chacun 
d'eux défend fes rivages ; & , grâce à leurs 
efforts contraires , la mer fe contient dans 
fon lit. Jamais les rochers qui la bordent 
n'avoient vu fes eaux s'élever avec tant 
de fureur & de violence. On croit revoie 
le temps où le Dieu fouverain du ciel , 
las de lancer la foudre fur la terre , re- 
mit nos crimes à punir au Trident du 
Dieu des eaux» & lui céda pour quel- 
ques jours une partie de fon Empire. La 



^er alors ne reconnut d'amres limites 
t[ue les cieux* Peu s'e n foUut qu'il n'ea 
fut de Qptéme <lans cetce mût d<mt les 
ténè^çs retraçpient la nuit dçs enfers^ 
li'aif s'afFaifre> la mer s'élancç, &leflot< 
va dans les nuages fe groffir de nouvel^, 
les eaux. Cette horreur profonde n'eft 
pas même éclairée par les terrible$ feux 
de ia foudre ; ils font éteiuts ^udi-tôt 
-qu'allumés dans l'huBoide épaifleur de 
l'air. Au bruit du tonnerre 8c dies flots . au 
<;hoc des vents & des tempêtes 9 Içs yoû^ 
tes du ciel font ébranlées ^ & du inonde 
chancelant fur fon axe les deux pôle^ 
Semblent fléchir. La nature houleverfé:0 
frémît de rentrer dans le chs^os. On eut 
t^it que les élémens avaient rompu leus 
alliance ^ & qu^on alloit revoir ce téné** 
l^reux mélange, où étoient confondus les 
cieux & les enfers. 

: Le feul efpoir de falut qui refte à Ce- 
far , ç'eft de voir que le monde n'a pas 
encore péri dans ce combat dçs élément* 
Quand la barque efl pprtée fur la croupe 
des flots, il voit l'abîme au^delTous dq 

Z ij 
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lui ; & lorfque la barque fe précipite dâîi^ 
te vafte fiUon des ondes , à peine la cime * 
du mât paroft-elle au deffus des eaux* 
Tantôt les voiles font dans les nuages , & 
tantôt la carenne touché au fable de la 
Hier ; car toute la maffe des eaux, divifée 
en monceaux d'écume , laiffe leur inter- 
valle à fec. 

Le Nocher tremblant a bientôt épuifé 
toutes les reflburces de l'art ; il ne fait 
^plus auquel des vents il doit réfifter ou 
obéir. Heureufement leur difcorde même 
rendoit leurs efforts inutiles. Les flots 
cjui auroient renverfé la barque , trou- 
voient un obftacle dans les flots contrai* 
tes. Si une vague la fait pencher, une au- 
tre vague la relève : on diroit que les 
vents la portent fur leurs ailes j & leur 
choc la tient fufpendue au deflus de tous 
les écueils. 

' Céfar (13) reconnut enfin des dangers 
dignes de fon courage. «Eh quoi (dit-il) ! 
eft-ce pour les Dieux \m fi grand travail 
que de perdre un homme ? & faut-ii 
foulever les mers pour fubmerger un fra*- 
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gîle efquif ? Si je dois trouver fous les 
eaux la mort que j'affrontois. dans les 
combats , je la reçois d'uo vifage inire;*^ 
pide , telle que le ciel me l'envoie ; & 
quoique ma fin prématurée interrompe 
de grands defleins , j'aurai peut-êure affez. 
i^it pour ma gloire. J'ai dompté Iqs peu-» 
pies du Nord , la craînte a wh à m.çs^ 
pieds leurs armes ; Roo^ejai'a vu au deiOTus 
de Pompéç ; j'ai forcé le peuple à êirç 
juIle., & à m'^çcorder les faifceaux ^ qu'il 
m'avoit long- temps rçfufés,. L'Çtat n'^ 
point de dignités dantles titres ne Qiq 
décorent,. O , Fortune , à .qui fçule j'ai 
confié mes voc?ux, faia quç perfonne qiie 
toi ne .fâche, que Céfar, au comble des 
honneur^ , Céfar , Didatçur Çc ConfuI ^ 
eft mort comme ur^ homme privé ! Non, 
grandsJClieu^ î je ne veux point dç funé^ 
railles ; retenez feuleipent au ipilieu des 
flots les débris de mon corps déchiré. Je 
renonce aujç honneurs du bûcher & de 
|a fépulture, pourvu qu'on me craigne 
fans cefle , & que fans ceffe on tremble 
de iTie voir rçparoître de tous les bqut^ 

Z iij . 



de l'univèrs)). Comme il parlok afiifT^ 
ô prodige incroyable J: une vague enlève* 
là bàrqiie,/& auliéu de l'engloutir,, va* 
la poferaubord de l'Epire,ftii' une plage: 
unie & Tahs ëcueils. En touchant te terre >, 
il recouvré ^fe fois fes conquêtes & fa 
fortuite ,.•& tant de Villes qu'il avoit pri*- 
fes , 8c tWrt <^tafs qu'il avoît fournis.. 

JVÉPiis alon te jwtr côTOtnençoK à luire ^ 
8c le réidilrâeXiiéfar dansTon camp ne 
fut p^alj 'aufRihcotinu' que fa forte. Ses amis: 
Pènvirohhèi'ent les yeux en larmes, &: 
lui adrefsèrèntdès^^plaintes dont il ne fut: 
pas offenfé (^): c** Cruel- Cï4r), lui dirent- 
Ss ,. o& t'emportoit une audace Tî témé- 
raire j & â quoi "nous réfervôis-tu-,- nous; 
dont là vÎÊ eft S peu de chofe ,. quand' tit 
donnois à.Ia liiér en furie le corps de- 
Céfar à déchirer ?Nbn ,. ce n'eft pas^verttt ,. 
e'efl inhumanité ,. d^èxpofer une vie d^tfe 
dépend celle de taht de peuples ; dèxou- 
rîr à ta perte quand* tu fais leur falut;.& 
de dévouer à' la mort le Ctief que s'effe 



(a) Foy^jPlutartjue,. VU.de Julesi-ëepJ^ 
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donné Je Monde. Eft-ce qu'aucun des 
tiens n*a mérité de ne pas te furvîvre ? 
Quoi ^ tandis que la mer t^emportoit loin 
de nous > tu nous laifToIs plongés dans 
un lâche fommeil ! Nous ne pouvons y 
penfer fans honte. Ce qui t'avoit déter-^ 
miné , c'eft que tu trouvois trop cruel 
d'expofer un autre que toi à une mer fi 
furieufe : mais pourquoi t^ expofer toi- 
même ? es -tu réduit à cette extrémité ? 
L'excès du malheur peut engager les hon> 
mes dans les entreprifes les plus hardies ,. 
dans les périls les plus évidens ; mais, 
toi , vainqueur & maître du monde , te 
rendre le jouet de la fureur des eaux> 
n'eft-ce pas défier les Dieux ? C^ell fans 
doute un préfage bien éclatant du fuccès 
de tes armes , un gage bien certain de 
la faveur du ciel ^ & du foin que prend 
de toi la Fortune > que de te voir reporté 
,par les flots fur le bord que tu avois: 
.quitté j mais eft-ce à te fauver d'un nau- 
frage que tu dois employer le fecours 
des Dieux, ce fecours qui doit, fi tu le 
veux jt tfélever à TEmpire du monde v> ? 
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Dans le moment même, lefoleil, ache- 
tant de chafTer Tes ombres de la nuit ^ 
amène un jour ferein ; & les vents , calmés, 
par fa préfence , laiiîènt fa mer appaifer 
fes flots. Dès qu'Antoine & les.fiens les. 
virent applanîs,& que Borée, épurant les 
airs,, alloit feul dominer fur Tôndè, ih. 
levèrem l'ancre ; 8c la rame en cad'ençe 
fécondant la voile , la flotte s^àvançoit 
langée fur la mer, comme une armée 
dans une valîe plaine ; mais la nuit , qui 
fut.orageufe, ne permit pas. aux varffeaux 
defe tenir çnfemble &.dans l'brdre quifs. 
avoient pris,. 

Telle , quand les oifeaux du Strimon>, 
chaffés. par l'hiver , quittent ce fleuve 
pour voLer fur le Nil , la phalange qu*ifs. 
forment dans l'atr, prerid mille figures, 
diverfes.. Mais fî un vent trop violent 
frappe leurs aîle<; étendues , ils fe dif- 
perfent. & fe rallient par pçlotons cor>- 
fufément épars ; & la figure qu'ils tra- 
çoiem aux yeux, fe diiïïpe comme- un 
uuage^ 

Lq vent ;^ devenu plus, fort au lever doi 
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foleîl , prit la flotte en poupe j & , ren*^ 
dam inutile l'effort qu'elle fit pour abor* 
fier à Lifle , il la pouffa âans le poi:t dç 
Nymphée (a). 

Pompée , voyant que Céfar avoir ra& 
lèmblé toutes fes forces, & qu'ils tou-î 
choient au moment fatal d\ine bataille 
fanglante & décifive, réfolut de mettre 
en fureté ce qu'il avoit de plus cher au 
monde , en envoyant Cornélie à lucs^ 
bos (i) , loin du tumulte affreux des ar- 
mes. Ah ! qu'un faint amour (ly) a de 
pouvoir fur les âmes vertueufes } Oui ^ 
Pompée, le danger deton époufe teren- ' 
doit timide & tremblant à l'approche desi 
combats. Ce fm elle qui te fit craindre 



(a) A trois milles au pelade Lifle. 

(h) Pompée , à foo retour de la guerre d'Afie* ,. 
paffant par l'île de Lesbos, avolx affranchi Millième, 
de tou.te efpèce de tribi)t. Dans les jeux qu'il ^ 
vit célébrer > les poètes, dj{putant le piix> chaa** 
toient à Tenvi fes viftoires. Ce fut fur le plan du 
ibéatre de Mitilène qu'il fit bâtir le (îen à Rome y 
mais plus grand & plus magnifique. Pliu. Ficâji 
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de courir le dernier ha&rd qui mena^ 
^oit Rome & le monde^ Ton ame eft 
|>réparée à de triAe$ adieux, mais t^^. 
voix s'y refafe encore*. Tu te plais mêmer 
à les différer > à dérober du moins cpiel-^ 
ques inllans.au fcn:^ cruel qui vous [épsitc^ 
Ce fut vers la fin ^de la nuit , quand Iç^ 
fomaaeil quittoit lueurs yeux «. 6c que la 
tendre Cornélie pr-effoit contre fon feiqb 
le cœvrr de fon épQ^ y ce cœur plein de 
trouble & de peines jce fut alors qu^elle- 
Â^aperjçut que »>fe ïefefam^ les chaftes bair 
Jfers» il détournait en fpup^rant fon v^fage 
' inondé dekrnaes* JFrajipiée jûfqu'au fond 
<le l'âme » elle n'pfe paroître l'avoir furr^ 
|)ris vecfant des pleurs ^ mais ii lui dit en 
gémifïànt : « Epoufe plus chère pour moi 
que la vie , & non feulement aujourd'hui 
que la vie m'efl odieufe ,. mais dans mes 
jours les plus heureiux » voici le moment 
que j'ai trop différée Et que ne puîs-je le 
différer encore \ Céfar y avec toutes fes:. 
forces r vient me préfenter le combat. Il 
. faut s'y réfoudre» Rendez-vous à Lesbo^*. 
Pour vous Lesbos eft un sûr afile« Ëf^^*^ 
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gfïer-vous d^iiiutiles prières^ Ce que vous: 
me demanderiez, je me le fuis refuCé à 
Kioî-miême^ Vous, n^aur^s pas long-iemps 
à foufirir de mon ahfeflce : tout va bien>- 
tôt fe décider^ Qua^i^ les chofes forit: 
à leur comble i la révolution en efl ra- 
pide & prompte» Quoi;cju'il arrive > c'êll 
affez pour vous du bruit de mes dangers ^ 
fans, en* être témoin vous-même» Si vous; 
pouviez en foutenir la vue > j'aurois mal 
coiimi vtDcre cocur^ Le diraiT^e^enfin ? Pau-- 
rois home de pafferav€C'VOù& de- douces, 
•fiuits for un champ de bataUIe , & que 
•îés trompettes qui donneront Falarme.'& 
ie fîgnal ait monde , me furpriflènt entre 
•Vos bras^ «Pompée auroît trop à rougir 
-ifêtce'leul heureux au milieu: des calami- 
lés delà guerre*^ Allez m^atiendre loiitdte 
Aperils qui menacent taiDt:de peuples:' &: 
'^tantde^Bcôis. Si je foccombe» fojrez. afliez: 
^ioîft' psmir ne pas reffçmir tout le poids 
fde uiâ*chuà?.; fi. je péris cfoiis' ma défake> 
'qu^'faplui belle partie de mot-raeme 
fer vive à iiron malheur ; & fî le fort m*o- 
-iîlig^e: à fairi' prcffé pat uû çruei vaia- 
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qneur , qu'il me rçfte au moins un re^ 
ifuge. 

Cornélie eut à peine la force de l'en-» 
tendre & de foutenir l'excès de fa dou-» 
leur. D'abord frappée comme de la fou-' 
•drey elle perdit Kufage de fes fcns; Enfiu 
^dès que fa voix put: fe faire un paffagè : 
Je ne me plains (dit^elle) ni des Dieux, 
ni du fort. Ce n'efl ni leur rigueur, ni 
celle de la mort qui rompt les nœuds d'uç 
faim amour. Ceft mon époux lui -même 
qui me thaffe comme une femme répu^ 
diée ; c*eft la loi du divorce que je pa- 
roûf'fubir. Oui, hâtons-nous de nousfé- 
pcirer à l'approche de TenTiemi > appaifons 
par-là ton beau-père (i6). O PonipéeJ 
eflhce ainfî que ma foi t'eft connue ? Grois- 
tii qu'il y ait po'uc moi au monde d'autre 
sûreté que la . tienne ? mon fort nlè&^l 
pas dès longtemps Liféparable dutien/ 
Tu veux , 4:ruel , qu'en m'éloignam? de 
toi, je laiffeta tête expoféeà.la foudres, 
& à ceue ruine efïroyable dont l'univess 
• eft menacé^ ! Tu parles d'un afile affuré 
pour moi} dans 1^ mojiieiu mên:^e oà j$ 



\ 
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t^éhtends faire des vœux pour cefler de 
rivre ! Quelque réfolue que je fois à ne 
pas me voir Pefclave de les ennemis , & 
à te fuivre dans la nuit du tombeau , ne 
f ois-tu pas qu'en m'éloignant de toi , tu 
me forces à te furvivre aii moins le temps 
d'apprendre ton trépas ? Tu fais plps , tu 
m'accoutumes à foufFrir la vie^ tu as la 
cruauté de m'apprendre à vaincre ma 
douleur î Pardonne > je crains d'y refit 
ter & de fuppotter la lumière. Que fi Ics^ 
Bieux daignent m'entendre, fi le fuccèy 
répond à mes fouhaits, veux-tu que ta 
femme foit la dernière à fe réjouir du 
bonheur de tes armes f Tu feras vain- 
queur ; & moi , tremblante encore fur le 
rivage de Lesbos, je frémirai de voir 
atriver le vaiffeau qui m'en portera la 
nouvelle ! Que dis-je f ta viâoire même 
pourra-t-elle me raffurer ? n*aurai-je pas 
à craindre encore que dans un lieu écar- 
té , Céfar , me trouvant feule , ne m'enlève 
en fuyant f Le rivage qui fervira d'exil à 
la femme du grand Pompée , ne fera que 
irop célèbre. Qui ne faura que c'eft à 
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ïicsbos que tu aur&s . vottlu me cacher ?f 
Ah ! je t'en tonjure , pour dernière grâce ^ 
fi le fort des aniiès ne te laifle d^autre 
reflburce (3[ue la fuite > ea cherchant ion. 
falut ftir les mers , éloîgné-toi des bordsi 
où je ferai ^ & choifis un plus sut ajSle»* 
En pa.rlant ainfi , elle fe lève éperdue ; 
& pour ne pas prolonger le tourment de 
£bn départ, elle s'arrache (17) des bras 
de Pompée , & fe refufe la douceur de 
le preffer encore une fois dans les liens» 
Ce dernier fruit é\m fi confiant amour 
fut perdu pour l'un Se pour l'autre. Ils 
îabrcgent leurs pZaintes > ils étouffent leurs 
foupirs , & aucun des deux , en s'éloi- 
gnant , n'a la force de dire adieu. Ce fut 
le plus trifle jour de leur vie j car leur 
ame endurcie au malheur foutint coura- 
geufement tout ie refle, 

Cornélie tgmbe en foibleffe entre les 
bras de fes efclaves. Ses efelaves la por- 
tent jufqu'au bord de la mer. Mais là , fe 
jetant fur le fable , elle embraffe , en pleu- 
rant , ce rivage chéri , & femble vouloir 
s'y attacher. On l'entraîne enfin fur le 



Vaiffeau, & à l'inftant le vaiffeau s'éloi*» 
^ne. Hélas ! ce n'étoit pas aînfi qu'elle 
«ivoit quitté fa patrie , dont Céfar s'étoit 
emparé. Fidèle compagne de Pompée, 
tu t'en vas feule, tu le laiffes, lui- 
même il l'oblige à le fuir. Oh ! quelle nuit 
va fuivre fon départ ! Pour la première 
fois feule & fans époux ^ dans un Ht 
baigné de fes larmes, peut-elle y trouver 
ie repos qu'elle goûtoit à fes côtés f 
Combien de fois , dans le fommeil , fes 
mains errâmes & trompées , croyant l'en*- 
braffer , n'embrafsèrent qu'une ombre î 
Combien de fois, oubliant fa fuite, elle 
le chercha vainement ! Elle ne prévoit 
que les maux de l'abfence ; elle ne craint 
que de fe voir long* temps féparée de 
fon époux. Ah ! malheureufe Cornélie , 
les Dieux ne vont que trop prelTer l'info 
tant qui doit te réunir à lui ! 
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EXGERPTA 

E X LIBRO QU IN T Ù, 

(i) l^Tprioium mœftQm tenuere (ilentiaccetum^ 
Lcntulus excelsâ fublimis feâe proTatur : 
ïndole (î dlgnum Latiâ , C\ (ânguine prifcô 
Robur ineft anlmis , non quâ tellure coaâl> 
Quâmque'procul teflis captse fedeamus ab urbis 
Cernîte ; fed ^eflrse facîem cogoofcite tutbâfc ; 
Cun£taque julTuri , primum hoc deceinite , Patres « 
Quod regnis populifque liquet , nos efTe Senatunu 

Tarpejâ Tede peruïlâ 

Gallôrurn facjbus , Vcios hâbitaûte Caraillo > 

Illic tloma fuit • • • . » 

Ordine de tanto qoifquis non exultât , hic «ft. 
Ignares 4celeram, longâque in pace quietos 
Bellorum primus Tpariit furor : omnia rurfus 
Membra loco redeunt. En totis vîribùs orbis 
Hefperjani pendant fuperi ; {acet hoflîs in undii 
Obrutus Illyricts ; Libyse fqualentibus arvis 
Curlo Cacfarei cecidit pars magna SenatûSé 
Tollite fîgna , duces ; fatorum impellice curfum ; 
Spem veflram prxftate Deis ; fortunaque tantas 
Det vobis animos , quantos fugientibus hoflem 
Caufa dabar. 



(2) Qiiîs 



fi) Quis latet hîc fupe^m ? Quod numen ab«thcrc 

preiTum 
Dignatur cscas iDclufam habitare cavernas? 
Quis |e£ram cseli pacItucDeus, omnîa cursus 
.£terni (ècreta -tenens , mundique futurl 
Confclus y ac populis {tCt proferre parafas 9 
Contaâufque ferens honûois ? magnufqae potenf*; 

que, 
Sive-canit fatum , feu quod jubet îpfe canendo 
Fit fatuih ! Forfiui terris inferta regendis , 
Aëre libcatum vacuo quae fuftioec orbexn , 
Totius pars magna Jovis Cirrbâea per antra 
£xit, & astberio trabitur counexa Tonanti. 
Hoc iibi virgineo conceptum eft pei^re numea y 
Humana m feriens animam fonac, oraque vatis 
Solvit > *ceu Siculus y fiammis urgentibus :£tnam , 
UnJac apex« 

( 3 ) • • •• • • ^. • • • Non iillo fàecula dono 

Noilra carent majore deilm, quam Delpbica fedes 
Quod .filuit , poflquam reges timaere futura , 
Et fuperos vetuere loqui. 

{4) Tandem conterrifa virgo 

Confugit ad tripodas , vaftifque abduÛa cavernî« 
Hacfit, & infueto concepitpe£lore numen. 

Non unquam pienior artus 

Phœbâdos irrupit Paean ; mentemque priorem 
E<pulit , atque hominem toto 'fîbi cedere Juflît 
Pedore. Baccliatur démens ^ aliéna per antruia 
Xàme I. A a 



570 ExC£1iptA 

Colla ferens y vitta(que dei , Phœbeaqae ferta 
Ëreâis difcufla comis } per loaDia tèmpli 
Ancipiti cemce rotat> (pargitque vaganti 
Obftantes tripodas, magtnqae exseftoat igné» 
Iratum ce Phcebe , ferens ^ nec verbere {blo 
Uteris y & ftimalis ; flammas ia viCceca mergis» 
Acciplt & fra:nos ; nec tantaxn prodere vati y 
Quantum fcire , licet. Venit setas omnîs in unam 
Congeriem; mifèrumque premunt tôt faeculapeâus : 
Tanta patet reram feries , atque omne fuCurum 
Nititur in lucem , voceœque petentia fata 
Luâantur* 

(^) Tuque verî potens Paean, nullumque (uturx 
A Superis cela|e diem , fiipcema ruentis 
Imperii y cxfofque duces , & funera regum , 
Et tôt in Hefperio collapfas fànguine gentes.* 
Cur aperire times ? An nondum numina tantunx 
Decrevere nefas ?Et, adbuc dubitantibus aftris 
Fompeii damnare caput > tôt fata tenentur } 
Vendicls an gladîi ficinus > pœnafque furorum , 
Regnaque ad ultores iterum redeuntia Brutos > 
Ut peragat Fortuna, taces ? Tune peâore vati» 
Impaâa? ceflere fores, exclufaque templis 
Frofîluit. Perilat rabies 'y nec cundla locuta e/l r 
Quem non emifit (ûpereft Deus* Ille féroces 
Torquet. adhuc oculos y to toque vagantia cœlo 
Lumina. Nunc vxiltu pavido , nunc torva minaci ^ 
Stat Qunqu^m faciès : rubor igneus infincit ora 
Liventefque gênas ^ nec qui folet efle timenii,. 
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Tcrrîbilis fed pallor incft. Ncc feffâ quieicant 
Corda; fed ut tumidus, Baidk poilEanûna, pontuft 
Bauca gémit, iîc multa lev^ant lu^hria vatem. 
Dumque i kce facrâ , qui vidît fata , refertut 
Ad vulgare jubar^ inediae venete: taiebraB* 
Immlfît Stygiam Ptean in vKcera Lethen , 
Qux raperet fecreta deûcn. Tum peâore veran 
Tuglt , de ad Fhisbi tripodas ttàittc futura. 

(6) Haud magis expertus difcûiniDe Caefac la uUo 

eu, 
Quâm non é (tabsli^ trèmulo £ed culmine cundt 
De{piceret , ftaretqué &per titubantia fultus. 
Tôt raptis truacus oianibus, gladipque reliâas 
Fxraè fuo, qui tôt gentes ki bella trabebat , 
Scit non -eiTe ducîs , ibi6los Ctd militis enfes* 

(7) •...-.*• • Lîceat difcedere , Cafar, 
A rabie fcelerum. Qiueris terrique luaûque 
His ferrum jugulis^ animafqne eflFundere viles 
Quolibet bofte paras* Pariem tibi Gallia nofld 
Eripuit.; partem duris Hlfpanta bellis; 

Pars jacet Hefperic Totoque exercitus otbe 
Te vincente périt. Terris fudiffe avarem 
Quid juvat Artois, Rbodano , Rkenoque fubaâis f 
Tôt nûbi pro bellis bellum civile dediftl» 
Cepimus expulfo patriae cûm teâa {enatu , 
Quosbominuna, vel quos iicuit ipoliare deoram? 
Imus in omne neiàs , manibus ferroque nocenteS;| 
Paupertate pii. Fiais quis qucritur armis ? 

Aa ij 
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Quid £itis eft, (i Roma panun ? Jam refpice catios^ 
Jbvalidafqae manus » & inanes cerne lacertos. ^ 

Ufus abit vïix : bellls confamfîmus ianram, 
Ad mortem dimitte fenes. Ao ioiproba vota : 
Non dura liceat.motientia ceTpite jnembra 
Ponere y non ani'm& galeao» fugiente ferire , 
Atqge pculos morti claufucam quaerere deztram j ' 
Conjagi^ illabl Jacrynùs , unique, paracum 
Sclre rogum ? Liccat morbls finire fenedlam. 
Sît prseter gladios aliquod fub Cxfare fatum. 

(8) •••..•;; '• Nec fas , nec Vinciila juris 
Hoc aodere vêtant* R^eni mihi Csefar in undis 
Duzeràt ; hîc focius. Fadnus quos inquinat , oequat^ 
Adde , quod ingrato meritorum judice virtus 
Noftra périt. Quidquid gerimus Fortuna vocatur* - 
Nos fatum fcîat efTe fuum. Licet omne deorum 
Obf&quium fperes ; irato milite^ Ca^fac , 
Fax erit. 

(p) V ....*.. . Stetit aggere fùltu$ 
Cefpitis , intrepîdus vultu ; meruitque timèr! 
Non metuens ^ atque hiec ira disante profatar. 
Qui modo in abfentem vnltu dextrâque furebas > 
fHàleSy habes audum, promptumque ad vulnera' 

peâus. 
Hîc I fuge s fi bell] fiais placet , en(è rqlit^o. 
Dçtegit imbelles animos nil fortiter aufa ' 

Sc^itio, tantumque fugam meditatajuventuS) 
Ac duci& inviâi tebus lafTati fëéundis. . ^ 



' 4. 



Vadite > tneqffê meis. ad bella relinqnitè fktis : 
Ingénient hxc arma manus, vobifqa»xepoIfis.,. > 
Tôt reddet Fortuna viros quot tela vacabunt; 
And& fegam Magni tantâ ciim daflc'fèqaantiit^ 
Hefperiac gentes ; nobis vjâx>cia tntbam ' 
Non dabit ^ impulfi laotum qaaç pfaemia belU 
j^uferat) &, veftri raptâ. merçede laboris, 
Laurifeco^ nuUo comitetur vulnere currus ? 
Vos defe^^a, feaes,. exhaaftaqae fanguine lurba^^ 
Cernetis noil^ osi, JT^m plebs Rpmana Uiampbos., 
Caefa^ aa curfps veficae fentue p<4atl$. 
Damnum poffc ittgflç ? .,•.....*...;€, ii, . 
,•*..•.«• ^ An vos momenta putatis 
Ulla.dedlfle mlUl Nunqaam fie cura. Deoruiïi 
Se p;:emit^ ut veftri morti > ve^cxque (kluti 
IÇ'ata vacent. Procerum motus haec cundla fequuntus. 
Humanum, pauçls. viyït genus^ 

1 

(lo) ; ..^ : , ; ; • ^ Molli confiirgit Aniyclas. - 
Qn^m dabat alga toro. QuiCnam nie:^ naufragus,. 

inquit^ 
,Teâa petit ? Aujc queiQ nofhap, fortuna côegît 
AuxUinm/perare çzCx } Sic fàtus > ab alto 
'Aggere , jam tepidae , fubl^to fune , faviUx 
Sdntilianv tenaem com^iotos pavit in ignés: 
Çecurus belli , prxjam civilibus armis 
Scit non e{^ c^fas. O vita^ tuta facilitas 
Fauperis, angaftique lares 16 munera nondum' 
latellç.dta Deum \ quibus l^oc contingere templ^l 



Autpofuk nmuîs y- iiuJUo. cf epidaee «iiiaHltii y ' 

Indocilîs pfivata loqok ... ... 

(12) A\rul& Uceros y pcrcufiâ puppc , ru (fentes 
Turbo rapax , fragilemque foper vpUtaat&a«maliuai 
iVela tulil ; fonuit vi£lis compagibàs àldûs» 
Inde ruunt toto câoclta peri'cùl^ tfmndo* 
Prîrous ab Oceanô caput ejicas Atlantea , 
Core roovehs «ihiS"; fat» te toUènte furcbat 
PoAttrs% &*iil {bôputo^ tocas crwerât undas^ 
Occurit gelldus Borèas pelagcriq)ie fetundlf; " 
Et dubifum pende t^ venta cuî concidat, xquor* 
Sed Scytblci vîcit rabies Aquilotits,; &-iinda$ 
'Torfit , & abftrufâjpenitus vada fxît afcnas. . . . • 
Non cœli nox illa foit : latet obfittrS aët" 
Infernxpallore domuSx nirabifque gravatus 
Depritnltur; fludufque in'nubibui accipif ift>bràn».^ 
Tune fuperum convexa trêmunr, atque "ardjaus axi^ 
Infonjuit, raotâque poli compare laljotant. 
Extîmuit Natura càhos : rupiiK O^idemur 
Concordes ele inenta moras, ràrsdfque redire 
Nox mânes. niiftufà deîs. . . /• . r W". .•%'.. 
Nubila tangttotur y élis. & terra "carint : 
Nam pclagus , qua parte (èdèt 7 tibà tjelat aretwm > 
Exhauftum in cun:>i^los,oinnifâuein Rudtibus unda 

eft. . ' , 
Artis opcm vicère mèius ^ nefcifcjtie njagtftei 
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Quam frangat > cui cedat aquae. Difcordia Ponti ' 
Succurrit miferis , £uâafqae evertcte puppim 
Non valet io flu£his : vidbum latus aoda repellens 
Erigit, atque omni furgit ratis ardua vento. 

(13) • • • • • ; Crédit jam digna pericula Cae(àr 

Fatis elTe fuis. Tantufne evertete , dîxit , 

Me fuperis labor éfl y parva qaem puppe fedentem 

Tarn magno petîere mari ? Si gloria leti 

Efl pelago donanda mei , bellifqae negamor ; 

Intrepldus quamcumqae datis rnihi, Numina, xDor«« 

tem 
Accipiam. Licet ingénies abniperic zCtas 

Feflinata dies fàtis ; fat magna peregi 

Nulla meis aberit titulis Romana poteflas. 
Nelciat lioc quifquam , nifî ta , qa^ fola meorum 
Coû(cia votorum es, me quamvis plenus honorum ^ 
Et Di£bitor eam {lygia$ , & Conful , ad umbras, 
Privatum , Fortuna , mori* Mihi Fanere nnllo 
Eft opas , â Superi 1 lacerum retinete cadaver 
Fluâ:ibas in medîis : defint mihi bafla rogufque ; 
Dum metuar femper , terrique expe^er ab omni* 

(14) Qfi^ te, dure, tulit virtus temerarîa, CxCàXl 
Aut quac nos viles animas in fata relinqoens , 
Invitis tua membra dabas fpargenda procellis ? 
Cum tôt in liac anima populoram vita , (àlufqae 
Pendeat, 8c taneus caput hoc (ibi fecerit orbis ; 
Sâevitia eft voluifle mori. Nullufne tuorum 
Emerust comitum , &tis non pofle Tuperfies 

Aaiv 
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Eflê tais ? Cam te rapetet , mare corpora fégoiir ' 
NoiUa fopor tenait. Padet heu. Tibicaufa pecendscr 
fixe fuit Hef|>ense : vilum efl coimnitteic quem^ 

quam 
Tamûnrocnidele xxuurû Sors ukima reruin 
In dubios cafus > & prona pericula mortis 
Praecipitare folet. Mundi j^m (umma teoentea>« 
PermififTe mari , tantum <j^id oumina laflas ? • . •> 
Hi ne ufus placaere Deûm., noa reâW iit ocbis ^ 
^Uc dominus resum , kà. feliz naufragus eScs l 

(r 5 ) . • . . Heu ^antum mentes dominatur in «quaSf. 
Jufla Venus ! Dubium >. tcepîdumque ad ptœlia ^ 

Magne , 
Te q^oque feclt amor : quod nolles flare fubi^t» 
Eortunae , quo mundus erat , Romanaque fata ^ 
Conjuz fola fuit. Mentem fam^ verb^ paratam. 
Deflituunt , blandseque juvat ventura trahenteia 
Indulgere morse , & tempus fubducete Ëitis.. 
Node fub eztremâ X pulfo torpore quietis, 
Duxa fovet amplexu gsavidum Coenelia curi& 
Feâus y & averfi petit ofcula grata mariti ; 
Homentes rakata gênas > percuflaque caeÊo 
Vulnere^ non audet flentem depcendete.MagmioW 
Ille gemens, non nunc , vltâ miU dulcior , irïq)iiCy 
Cnm tacdet vitae^ laeto fedteaip6re> cpqju3ï> 
Venit mœfia dies , & quam nimiumque parumqut^ 
Diftulimus : jam totus adeft in prœlia Ccfar. 
Cedeivdum. ed bellû ^ quorum Ubi tuta Utcbca. 



Lesfcos èrit. Defîne preces-teritare : negavi 
Jam mîlii. Nion loogos â më patiere receffus» • • 
Prâecipitcs aderunt cafus : jproperaiite ruina . /* 
Sufmna caduot. Salis ek aucfifle pericula'MagoL > 
Meque tuus decepit affior , civiMâr belta ' 

S?'^^are potes. Nam me , jatoi Marte parato , ' 
Securoy cepiffe pudet ciitti coîijuge femnos , 
E(}ue too 9 mî^èrmn quatient oiH) claffica taviniawfi^ 
Surreziffe finu« Vereor civilibus armis 
Fompeium nulla triflem committere Jamno» . 
Tutior interca populis & tutior omnr 
Re^e late , pofîtamque procul fbrtuna inarîtî 
Non totâ te mole prefnat. Si numlna noflra., ^ 
Iippulerlnt acies , maneat pacs optima Magni j^ 
Sitqae mihi j^ G. fata premant , yi£^ôrque ciuêntûs^ 
Quo fugifle velîm. '...'"' 






(i6) HoâiSad ad7eâfutiirbtiipfl»tm9f<]ederaitedsp 
«^lacemés focerunr. Sic' eâ^ tibic^gbita, Magrie,! 
Noftra fides ! Credifne aliquid mihi tutius efTe , 
Quam tibi ^ Nonne olim cafu pendemus ab uno ? 
Fulminibus me , fsve , jubés > ttntarque ruinas 
Abfentem prasftare caput l fecura videtur 
Sors tibi , cum facias etiaçn nunc vota perifTe ! . • .' 4 
Adde quod afluefcis fatis, tantumque dolorem^ 
Crudelis , me ferre doces. Ignofce fatenti : 
Pofle pati timeo* Quod fi funt vota , Deifque 
Âudior, eventus rerura fciet ultima conjux l 
Sollicitam rupes, jam te viclore, tenebunt» 
Et puppim f qnx fata ferct tam Ixta , timebo i 



Nec foirent aodîta metus mihi profpera belli|; 
Cuiavacais ptojtûa. locis a Câefàre poffim 
Vel fugicDte rapi l Notefcent lictora dari 
Narainls ezilio ; pofitâque îbi conjage Magoî ^ 
Quis Mityleneaspotexit aetcire latd>ras ? 
Hoc precor eztremiim > fi ^^ tibi viûa reliaquaole.; 
Tatius arma fugâ ; cuoi te commifetis undis, 
cQuàlibet in&ttlViflSrpotia^ delleâe carinam. 

(17) • . . . • Non mœftî pe£^6ra Magnî 
Suftloet amplezu Hulci ,* non colla tenere ; 
Eztrcinufque périt tam longi fhiâus amoris; 
Fraecipitantquc fuos laârùs ; neuterque recedeos 
Saftiôujt dizifle, vale ; vitanique per omnen;! 
Nofla (uit'tam'n^œllâ Hies : nàm cetera damnsi 
Duratâ Jam mente xùdlis y JSrmâque tolefunt. 
Labitiir infeliz , noaniburque ezceptà fuorum 
Ff cfisr.ad^ aêqiio(eft$»^aG 'fe .ptoftectiit » arenas \ ^ 
l^totaque ip& tenetij tftod^ruqve îUsita caiinas eft» 
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Ar gm&em du fixJèwiie Litte; 



JC&joéP'ÉE ày^ant kàWi foii cdrnpjiit 
tine hauteur qui protégé ïct ville êtiyyr^ 
rachium^ Cefar tnthéprtfèd de Pîmeflif^ 
& forme , autour de la ville & du camp , 
un retranchement d^une étendue immenfe», 
ha contagion fe met dans le camp de Pom^ 
pée ; la famine dans celui de Céfar. Ceux 
de Pompée veulent forcer le rempart qui 
les environne. Le Centurion Scœva défend 
le pofte dont ils alloient s^emparer. Ils 
dirigent une nouvelle attaque fur les forts 
voifins de la mer y & Pennemi en efi chaffé. 
Céfar vole au fecours des fiens ; maisfon 
armée prend Vépouvante. La viâoire eft 
dans les mains de Pompée ; mais il la 
laiffe échapper. Céfar , avec les débris de 
fon armée , pdffe d'ans la Thejfalie ; Pom^ 
pèe y marche après lui. Les armées font 
en préfence ; & tandis que des deux côtés 
on efi dans t attente £une aâion décifive j 



t^9a Argomênt du Cxième Livre/ 
Sexeus ^ U plus jeune des deux fils dfi 
Tompèe j en veut prévoir V événement : ït 
^a qu milieu de la nuit oonfuUer ufKe en^ 
chanterejfe. Art magique des peuples d& 
PEmuSm Charme de la Theffalienne. Ré-^ 
^nfe, du cadavre qiCelle xanïmer&qiteUe 
interrage. Sextus , avec fes compagnans.% 
^en retourne au camp^dffonpére^ 
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DE LUCAIN. 
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£S que les chefs, dans la réfolutiQD 
d'en venir à une bataille, fe. furent éta-, 
blis fur des hauteurs voifines , & que les 
Dieux tinrent dans la lice ces deux rivaux 
qu'ils voulaient voir aux mains, Céfac 
dédaigna de s'occuper à prendre les villes 
déjà Grèce. Il ne veut plus devoir à fa 
fortune de vidoire que fur Pompée. Toys 
ïés vœux ne tendent qu'à voir l'heure fa- 
tale qui entraînera la chute de l'un des 
deux partis. Il aime à penfer qu'un feul 
coup du fort anéantira Tun ou l'autre. 

Trois fois il déploie fon armée fur les 
collines qu'il occupe, 8c fait lever fes 
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étendards , lignai menaçant des combats ^ 
pour annoncer qu'il eft toujours prêt à 
confommer le malheur de Rome. Mais 
comme il voit que tous Ces mouvemens 
ne peuvent engager Pompée à fortir de 
fon camp , il quitte le fien , & à travers 
hs bois , il cache fa route , & s'avance 
vers les murs de Dyrrachium, qu'il ef- 
père enlever d'aflaut. Comme il a pris nn 
long détour , Pompée , qui fuit le rivage 
de la mer, le devance, & va s'établir fur 
une éminence appelée Pétra , d'où il pro- 
tège la ville. Cette ville, fondée par les 
Corinthiens, eft par elle-même impre- 
nable. Ce qui la défend n'eft pas l'ouvrage 
de fes fondateurs ; ce n'eft point un rem- 
part élevé par l'induftric & les efforts de' 
l'homme. Les travaux des humains, quel- 
que hardis & folides qu'ils foient , cèdent 
fans peine au ravage des guerres, & des- 
ans qui renverfent tout. La force de cette 
place eft telle, que le fer ne peut l'ébran- 
ler ; c'eft l'aflieite .du lieu , c'eft la nature 
même. Elle eft environnée d'une mer 
profonde (i) , & de rochers où fe brifent 
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les flots* Sans une colline étroite qui la 
joint à la terre , Dyrrâchium feroit une îfe. 
Des écueils formidables aux matelots 
font les fondemens de fes murs ; & lorf- 
que la mer d'Ionie ell foulevée par le ra- 
pide vent du midi , la vague ébranle les 
maifons & les temples , l'écume s'élance 
jufqu'au faîte des toits. 

L'impatience & l'ardeur de Céfàr le dé- 
tournèrent d'une entreprife douteufe &" 
lente. Il réfolut d'affiéger lui-même fes 
ennemis à leur infçu , en s'emparant des 
hauteurs d^alentour, & en élevant au loin 
un rempart dont l'enceinte (a) embraffe- 
roitleur camp. Il mefure des yeux la cam- 

(a) Aufus efi agréai {Cafar) opus difficillî' 
mum & vîx credihiU , ut univerfa hoftium caftra 
unâ munitione à mare diiiîâ concluderet ; etiam 
fi conatui fuccejfus non refponderety laudem la- 
turus animi magnifici : protendebatur enim per 
mille ducenta fladia, Appien. de bell. ci\r. UK 2. 
Il y a vingt flades à la lieue j il y avoit donc foixante 
lieues d'enceinte. Comment Céfar pouvoit-îl Its. 
garder ? Aufli fe reprocha-t-il bien la témérité de 
fon eatreprife. 
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pagne ; il ne fe contente pasd'y condriiîre 
àia hâte un fragile mur de gazon ; il fait 
tirer d'énormes rochers des entrailles de 
la terre , il fait démolir & tranfporter les 
murailles des villes voifines ; & de leurs , 
débris il bâtit un rempart à l'épreuve du 
bélier & des efforts de l'art dellrudeur 
de la guerre. Les montagnes font appla- 
nies y les abîmes comblés ; 8c l'ouvrage 
de Céfar (è prolonge à travers les hauteurs 
& les précipices. Un fofle profond règne 
au pied du rempart ; & fur les fommets, 
les plus efcarpés on établit des forts. 
Ainfi, dans une vafle enceinte , il enferme 
des champs cultivés, des déferts flcriles, 
& de vafles forêts. Ni les moiffons, ni 
les pâturages ne manquent à Pompée ; 
& dans les limites que Céfar lui trace , il a 
la liberté de changer de camp. On voit, 
des fleuves commencer & finir leurs cours 
dans cet enclos immenfe ; & Célar ne 
fauroit parcourir toute l'étendue. de fes 
travaux , fans fe repofer dans fa courfe. 
Que la Fable nous vante à préfent les 
murs de Troie quelle attribue aux Dieux; 

que 
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que le Parth^ admire les murs de Babylûr- 
ne ; Céfar en canftruii de plus vaftes, prç^ 
que fubitemeni » & au milieu du tumultç 
des armes. Tant de travaux, qui font perr 
dus^ auraient fuffi pour combler Je-Bot- 
pbore & révmir lés bords dp J'Hellefponr.^ 
pour couper Tifthme de Corirîthe & pjow: 
épargner aux vaiflfeaux Je tour pénible & 
dangereux du promontoijp de Malée y ovl 
pourx:hang6r utilement la face de tel au^*. 
tre lieu.de.ia terre, quelque obflaclc que» 
la nature eut ôppofé.auxefFcxrts 4e Tart* > 
La guerre s'énferHie (p.) en champ clos , 
& fon théâtre fe reflerre. Ici s'acnàfle tout 
le fang qui doi< bientôt inondçr le monde,, 
ici font ralTemblées toutes les vidim^s que 
la Theflalie & l'Afrique doivent dans peu 
vpir égdrger, Tputc la rage de la guerre 
civile, retenue dans cette ar^ne étroite» 
fermente & brûle de fe répandre. • 
• Les premiers travaux de Ccfar avoient . 
échappé à la vigilance de Pompée. Tel, 
au milieu des champs de la Sicile, le la- 
boureur repofe en sûreté ^ & p'eptend pas. 
le mugiffenjent des flots contre les ro-. 
Tome h B b 
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chers de Pelote j tels les Bretons ^ aa cet^ 
tte de leur île » ne font point frappés du 
bruit de l'Océan qui fe brife contre leurs 
bords. Mais lorfque Pompée s'aperçoit 
que le terrein qu'il occupe eft invelti 
d^un immenfe rempart ^ il quitte le camp 
de Pétra , & répand fon armée fur plu- 
fieurs éminences 5 pour engager Céfar à 
divifer fes troiypes^ & pour le fatiguer ^ 
en lui donnant fans cefîe toute fon en^ 
ceinte à garder. De fon côté, il fe retran^ 
che (a) ; & du terrein que Céfar lui laifie, 
il fe réferve un efpace égal au cours du 
Tibre, depuis les murs de Rome jufqu'à 
fa chute dans la mer , s'il ne faifoit aucun 
détour. 

On n'entend point le fon âes tromper- 
tes* ; les traits fe croifent dans les airs, 
mais c'eft de plein gré que le foldat les 
lance ; & des Romains , pour s'exercer , 

(a) Céfar , qui ne dit poiot quelle étoit reten- 
due de fon enceinte, donne la meHire de celle de 
Fômpée. Caftellis enîm vigentl quatuor cfftSlis , 
^indecim miUia paffuum circuUu ampUxus , 
hoe/patio patula^atur. De bcll, ciVr lik j. 
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l^rcemle cœur à des Romains. \Jn foin 
plus preflant (5) que celui dj^ la guerre 
occupe les Ch^fs, & leui ôie l'envie de 
mefurer leurs armes. Dans Peflceintfe. du- 
camp de Pompée , la terre épuifée né don- * 
noit plus d'herbages ; les prairies foulées 
aux pieds des chevaux > & ^iîdurcies fous 
leurs pas rapides , refufoiem de tes nour-. . 
rir. Ces cQwfiery belliqueux péiiffoieni- 
de langeur dau:s des câmjpagu^s dcpobil-: 
lées ; leurs jarrets irenabJaw: fléchiïïrQieni;: 
ils s'âbactoîent au niilieude leur cdorfb^^ 
ou devant des- crèches pleines d*un* 
chaunfie.aride , ils torafeoi^nî mourans de 
faible ffe, la bouche ouverte i & deman- 
dant en yain \in herbage, fxiais qui leuc 
rendît la vie^ 

. La corjfuption fuivit la mortalité. L'air 
îainiobilfe .& croupiffant fe remplit de 
mortelles exhalaifons, qui, condenfées eii> 
nuages , couvrirent le camp de Pompéte* 
Telle eft Ja vapeiu- iiiÉernale qui s'élève 
des. rochers fumans de Néfîs, ou des ca-' 
vernes d'Inarimès , d'où Tipbéc. exhale ià * 

rage. . Les' foldats tombet)V^^^ '^Qg^^^ i 

Bbij 
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l'eau ^ plus facile encore S: plus prompte 
que l'air à contraâer un mélange impur ^ 
porte dans les entrailles, un poifoii dévo*- 
rant. La peati fe sèche & Te noircit % fe feu 
jaillit à travers les prunelles » un rouge 
ardent'colore les joués, le fang qui britte 
dans les veines » brife fes canaux & s'ex^ 
baie en tumeurs \ la tête » lafle & appefan- 
lie , refufê de fe fouienir. Le ravage que 
fait le mal (4)^ eft à chaque infiant plus 
rapide. Il n'y a plus aucun intervalle de 
la pleine vie à la mon. Dès qu'on fe fent 
frappé i on expire. La contagion fe nour- 
rit & s'accroît par le nombre de ^e:^ vidi- 
mes ; car les vivans font confondus avec 
les morts privés de fépulture , & l'unique 
devoir funèbre que Ton rend à ces mal- 
heureux, c'eft de les traîner hors des 
tentes, & de \t% laifTer épars dans les 
champs. 

Cependant lefouffle des Aquilons qui 

vinrent purifier l'air, & l'abondance que 

les vaifleaux apportèrent fur le rivage, 

firent cefler cetliorrible fléau. 

^ L^ennemi (j*), répandu en liberté, fur 



.4ites cojlines fpaGÎèufes , nfavoit à fouATrir 
0i de la corruption d'une eau dorniante ^ 
lai de la pe&nte ipertÎQ d'un air infeâ & 
&ns refTort. Mais il étoit tourmenté d'unç 
jamine àu(5 cruelle ,. que s'iji eut été reCr 
ferré par le» fièg^ Je plus, étroif,, Commç 
la moiflbo eftc encore en herbe >.^ on voit 
les hommes , preffés par la faiin , difputer 
la pâture m}^^ anim^iu: ^ brouter la feuille 
des buiflpns^ &; nxoràre, à.l'écorçe de$ 
arbres^ Qn les voit déraciner de^^, plantes 
dont la^ n^ure leur ell inconnue , 6ç qui 
peuvent être des poifçus, mprtels,. Tout; 
ce que le feu pieut araLollir ,, tout ce qui 
cèdô à une dçnt avide., tput ce qui peuf 
paffer dws les vifcères,,.:ni^me c^n déchi; 
rant le palais,, des mets jiiifqu.'alprs, in- 
connus à l'hompie-, fes fpldats inourans 
fe Ig& arrachent j & ils ne laifTent pas d^ 
tenir nflîçgéiUiji enngtnv Ç^^cz ^ui touj 
abondew 

Dès xpte Pompée vit le moment de 
forcer lès barrières qui Penvironnoient , & 
d® fe rendre la terre libre , il ne prit pas,, 
çpmme poyr ^'échapper ^une heure où 1% 

Bbiij; 
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nuit l'eût couvert de fes oinbres j if dé- 
daigne une fuite dérobée à Cé&r ^ & un 
chemin frayé fans le fecairrs (fc& armes» 
ïl veut fortir , mais à travers de vailles ruîr- 
hes, fur ferdcbrîs du rempart &dts"tours 5 
s'ouvrir un paflageau milieu des glaives;. 
& par le <îarnage & la mort» Il choifit ^ 
pour l'altûq[ue,;un endroit du reuïpart , qui 
depuis s^eft appelé le fort Mintitius (û), fie 
qu'ienviironne-iin Ibois épais.: Il y fait mar-r 
cher i&ti (itmée en fiJencé ; Se Tans qu'il 
s'élève "aTïcun rmhge de p<>iiffièle qui le 
trahiflê , il arrive' au pied du renipart. A. 
i'inftant toutes fes trompettes ibimaut ^ 
toutes fes aigles brillent aux yeifxdes en-» 
hemis ; & fans: donner au fe^UetCRips de 
contribuer ià leur défaite, 'te: ffcayeur les a 
déjà vainciTs. Leur plus. ^2^ -'effort de 
courage eft de tomber > percés dé «xHips> 
dans le pofle où ils font placés. lâ niiort 
qui vole fur les murs, n'y rencronore plus 
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(0) Du nomda Romain . q^ui défendoit c^ pP^e^ 
cujus fcutitm fcmut cvitum vigintîtelis confia 
ccum , ipfum verofex aecepijfe vultiifa , & oculum 
amifijfe. Âppian. de belU ck. libk %• . 
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de vîâimes. Dçs nuages de traits fe per- 
dent dan^ les aîrs« Alors les torches de 
bitume* portent le feu de toutes parts. Les 
tours embrafées chancèlent & menacent 
de s'écrouler , le boulevart retentit de& 
coups redoublés du bélier qui l'ébranie* 
Déjà fur k haut du rpmpart on voyoh 
les aigles db Sénat arborées ^ l'univers ren«f 
^oit dans fes droits. 

Mais ce pofte que des légions n'auroient 
pas gardé ^ que Céfar lui-même eût peut-* 
être mal défendu , un feul homme le di& 
pute à l'ennemi » & ofe déclarer que tant 
qu'il eft vivant & qu'il a les armes à la 
raain , la viâoire n'eft pas décidée* Cet 
homme étonnant s'appeloit Sca^va (a). U 
avoit langui dans la foule obfcure des lé^- 
gions, jiifqu'ala conquête des Gaules 5 oà 
il avoit obtenu, par Ton CQurage & au prix 

de fon fang , le grade de Centurion ; hom^ 

^— i— ^— ■— — ^■— — ' . , ' 

(a) Scutoque ad eum (Cafarem) relata Scavds 
Centurionis , inventa funt in co fommina du* 
venta & trjgtntà : ejùs operâ c^illum confer^ 
vatunt tffe ^agnâ ex pane confia^at. C«C M 
bdL ciy.lîbvaf 

Bbiv 
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jnè (6) voué à tous lés forfaits ^ & qtri ne 
fevok pas que contre fôn pays fci valeur * 
eftJe plus grand des crimes, Si-t^t cpi-il vin * 
fes coiiipagnohs renoncer énv combat , & 
ehèrcher leiarfaliK dans ia fuite, il s^écria? 
♦ ftomains', où vous emporte une knpie 
St lâché frayeur , une frayeur juJqu'à 
Tcws- ificonmie' dans fes armées de Ce- 
far ? Vils fugitifs , iroupeau' d'efdaves ,; 
quoi !- fans verfer- une- goutte; de- fang , 
vous préfentez le dos à» la moït '; Quoi t 
vous fuppofterèz la hôatê* dfe n'ctre- pas 
àu' nombre de-ces braves gens ^'^e vous 
ihoyèz périr j de n'être pas porrés fin? le» 
mêmeij bûchers , & d^êire cherchée vai-* 
Bernent' dans cette foulede naorîs illuftres î 
Si le zèle ne peiK votis retenir , que 
^indignation du- moins voûs^Verieniaei Net 
voyez- vous pas- que de t^us fes poftes 
cjue l'ennemi poiivèit aftàqûer,. c^ft le 
nôtre qultachoifif Non., ce Jbuî ne fè 
paiTerapoÎQt faos çoûier du , fàng^ à Pom- 
pée. Il eut été plus heureux poiu mol 
cleQKHirir aux yeux de CéfadT:.; mais fi 1^ 
Fortune m'ejivie un témoin. fichféi?^^ ï^^^ 
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porterai du moins chez les morts le^ 
éloges de fou rival. Veness , compagaons i 
fêtez -vous avec moi au mrlieu de nos 
efineûiî^- j qité les traits s^émoulfent fuC 
Phiraîn qui nous couvre » Se que la pohiie 
des^ épées fe brife au moins dans notre 
fein. Déjà ta pouffière ^'élève & fe ré- 
pand , déjà le bruit de ces ruines retenu 
tit jufqo'aiiX' oreilles de Géfar ; amis , la 
vîâôîré eft à nous Me voiJà qui s'avance! 
tandis qire nous mourons-, le voilà* qui 
vient nous venger » î* ' - 

Jamais le premier fon de fa trompette-i 
au moment d'une bataille ^ n'excita plus 
d'ardeur que la voix deSc«va* Ses com- 
pagnons> frappes de fon audace, l^dmH 
rem tous , & brûfent dé le fuivre , împâ^ 
tiens de voir par eux-mêmes , fi , enfermé 
dans un lieu étroit 8c fe* voyant accablié 
jpar ic nombre , uiî feii' homme a dans fi 
vertu d*autre reffour<*^ que' te mort* Four 
Scxva ,'dù haut dtirempaiît qui-s'ébrànlè 
& menafee de s'éçifouîè^- V S commencé 
par rouler les cadavres dont les tours font 
déjà çc^nfïblées ; &♦ à méliw que les enini* 
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Kïïis h Tuccèdeni 9 il les accable 'ibu& (e 
poids. Les ruines & les débris > le$ mafles 
de bois & de pierre > tout devient une 
arme en fes nKfins. Il va jufqu'à mei^acçr 
les afiaillans dé'f^ propre chute. Tantôt il 
les fepouffe à coupsdç pié^ijsc §ç deleyiers; 
tantôt il tranche à cOiUps d'épée les in^i^s 
qu'il voit s'attachejr au mur» Aux muf il 
écrafe le tête fous la pienre > & à travers 
les débris des os qu'il «enfonce > le,cetye^u 
rejaillit au loin. A d'autres , il préfente des 
torches allumées : leurs cheveux s'enâam-^ 
piem, leur vifag^ brôle^ & leurs yeux^ où 
je feu. pénètre^ eti fonf, tout à coup déyo^ 
xésp Iles que la foi^edes mortfr entaffés 31 
&.qui s'acconuilemfîins cefle ^^ égalé 
la hauteur du ijtur^ Sqeva fe jette f^ri ce 
tnonteau fengl^nt^fS^Xe précipite a]u mir 
iieu <le5 aruii^r aj{e(rJaTapidité:d'uo ^léoH; 
paF^^ui s'éJ^R^^fîiciesépieux^Preffçp^ 
d'ipftis bataillons , eOKP^oppé pa? V9« ^tt 
mée .entière., parTto^t.iQÙ il \f:iffi lesyeui; 
il'.y rP^rt^ la çnpnt» Piéja fQ^ .gjaivie. eft 
éiuoufîe : il ne bJielfe plus , il meurtrU & il 
brife» Tous 1^ tiaii^ de i'eoneixii s's^drefr 
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ient à lui feuL II s'y eirpcfe , il s'y tient ea 
butte ; Scies Dieux fe donnent le fpeâa* 
cle nouveau d'un combat entre jin feul 
hoaune. & la guerre. Son épais bouclier 
retentit :âes coups redoublés tjui le ger- 
cent* Son cafcpiê brifé meurtrit fa tête y & 
foi]i fein fe fait un armure des traits dont 
il eft hérifle. Qu^on xefle de prétendre à 
lui percer le cœu^ : le^rd., le javelot n'y 
peuvent plus atteindre ; c'êil au bélier» à 
la baiifle à renverfer ce nouveau niur qui 
pfotègeCéfar , & ré&fte à Pompée. Il ne 
daigne^us fe couvrir de fes -armes ;; & , 
foit pour Jie pas iaifier oiiive la main^qut 
porteroit te boudier , : £bit pour évitet là 
reproche d'avoir voulu prolonger fe-vie^ 
iis'abandonne fansdéfenTeàtousles coyps 
desâflaillans. Enfin accablé fou& le poîd$ 
éesvilècbes dont il eft bpuvert, comaaoù^ 
tir ient jque fes genoux fiéchi^Tent » ilnç 
ibhge plus qù^à cbQi&.iin.ennemifur <pxi 
laniber^i* . .•' • _ , • 

- TdrPéiéphanti dans; îles champs dé Ja 
Libye^j percé de lances & de dards qui 
p'qnt pu pénétrer juiqu'au vif à U'ayers & 
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dtrre enveloppe, les (ècoiieen ridànrâ 
peaii , ottles brife ea repliant iâ trompeur - 
Voilà cependant qu^in Cretois tend for> 
arc , & vife àScrva..: fa flèche part- 5 & 
fidèie aux vceox de celui qui Fa.dcco^i 
chée» atteint Scatvay^dc luj?tran(perce:Ui> 
isH* Scsva(7),rompant:tous'les liens qui . 
attachent le globte. fanglant*» & arrachsMtt 
d'une intrépide main, la flèche &; l^à^ik 
qu'elle lient fufpçndu , 'A les^fonleaux 
pieds l'un & l'autre. Ainfi , une ourfede 
Pânnonie , furieiife de fefemir bieffée du 
dard qu'un chaiiTeur lui a .jaAcé y fe 
féplie fifr eHe-mcme » pour arracher dé. 
& blefiîire le trait(^ila.fuii;ea tourioaai 
avec elle.. . ., .. 

^ I^ front pâl HIant ddt Ses va avoir, peis 
d^ f^ £érocité , uirr. pluie. de- iàng inoà-i 
dimS&n vifage ; letsxitis de joi&xiesiyakH 
t^Hétins remplifflbient Um^ à peineeuiËBfni^ • 
îliC rïiarqué plus d'alegrefle fi ieiang xp^iîà ; 
voyoient couler eût été celui 'de* Céf5w4 . 
SSais' Scacva'Xo^^^tenaiûra.dcMiIfiurrenfer-^ 
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(a) ' Sc€cva Ceniurio tnultls egregîîs* thm ^ùo-^ 
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théè au fond de fon ame •: •« Citoyens^ 
(dit-îi d'un îrir plein de -douceur , & com- 
ité ayailt perdu tourage ) , titoyens , je 
vous demande grâce : détournez de moi 
fe feir homicide ; ii n'eft pas befoi^î-, pour 
fii'ôter "la vie , de melafnoer de nouveau* 
-traits , il vous fuffit d-arracJier de moH 
fein ceux dont 41 eft déjà perce. Empor*- 
tez-moi vivant dans le camp de Pom*- 
pée, Tendez ce fervice à votre Chef : il 
vaut mienK pour lui que l'exemple de 
ScGsva montre à renoncer à Céfàr , qu'à 
mourir pour Céfar d'une mort hono^ 
xable». 

Le malheureux Aldus ajoute foi à ^ce 
kngage plein d'artifice ; Se fans s'aper- 
cevoir que Scxva tient fon épée prête à 
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cuffuT ante ordines profiliit , nuaiH innuens 
JUemiumy quafi diéîurus aliquid; moxque Pom^ 
peianumCeruurionem ^ vmute nobiUm^ apptUor' 
bAt : Se^a tui fimileai ^ ferv^a amicum ; imUe qui- 
jne manu ducant fauclum. Càmque tamquam ad 
transfugam duo vin accurîffent , alterum occi-^ 
dit priufquam dolum fentiret y alterius ahfcidif 
humerum, Appls». de Jxell. civ^Uib* »# 
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ie percer , il i'embrafle pour J^enlevei* & 
Tempoitet avec fes armes. Soudain , aulli 
prompt que la foudre » le glaive de Scsva 
efi plongé dans fon fein% La fprce revient 
à Sc« va ) & ranimé par ce nouvel exploita 
« Ainfi périffc (dit^il) & foit puni quH 
conque ofera croire. avoir réduit Sc«va 
à demander la vie* Si Pompée veut ob- 
lenir la paix de cette épée que je tiens » 
qu'il rende les armes à Céfar , qu'il fe 
profteme, & qu'il Fadore. Lâches, me 
croyez^vous timide & tremblant comme 
vous à Pafpeâ. de la mort ? Sachez que 
le parti de Pompée Se du Sénat vous, cft 
moins cher, qu'à moî.Phonneur de mou- 
rir en fervant Céfar vi Comme il difoin 
cesniotSyUn tourbillon de pouflière élevé 
dans les airs y annonce que Célar ar- 
rive avec fes cohones ; & fon approche 
épargne à Pompée* le plus accablant des 
afironts , la honte d'avoir cédé à un feui. 
homme , & d^avoir vu fon armée entière 
reculer devant Scaeva. Celui-ci , que la 

qhaleuç du combat avoit foutenu , tombe 

* • _ 

de défaillance -dès que Je combat cefle^. 
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Ses compagnons (8) l'environnent ea 
foule » & ie reçoivent dans leurs bras.* 
C'eâ à qui fera chargé de ce glorieux far^, 
deau. Il leur femble que c'efl quelque. 
Dieu que ce corps déchiré renferme ; ils 
adorent en lui la vivante image de la plus 
fublîme vertu. Chacun s'emprefle à reti- 
rer les flèches de fes bleflures ; & les tem* 
pies des Dieux ^ les autels de Mars feront, 
ornés des armes de Scdsva* O nom glorieux» 
à jamais , fi ce vaillant homme eût fignalé 
ion zèle à vaincre les ennemis de fa pa* 
trie ! O Scseva , tu ne fufpendras point 
aux murs du capitole les monumens de ta: 
viâoire ! Rome ne retentira point du bruit: 
de ton triomphe. Malheureux ! falloît-it 
employer tant de vertu à te donner un 
maître f 

Pompée (9) , repouffé de cet endroit 
du camp » ne (e tînt pas plus en repos^ que 
la mer ^ quand les vents furieux Tagitent 
& qu^elle lè brife contre fes écueils » ou 
que, heurtant contre les flancs d'une mon« 
lagne inébranlable » elle s'élève & fufpend 
fes flots pour retarder au moins fa chute» 
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Il çmbarque une partie de fes troupes > 
leur fait tourner les forts les plus voifins ^ 
enlève ces polies paf une double attaque » 
Se reculant ces bornes . de fon camp > fe 
déploie dans ia campagne > & y jouit de 
l'avantage de pouvoir changer de pofition» 
Tel l'EridànXio), lorfqu'il enfle fes eaux , 
furmome les digues qui protègem fes 
bords 9 & Ib répand au loin dans les cam- 
pagnes. Que s'il rencontre dans fon cours 
quelque endroit foîble quin'aitpufome-. 
nir PeSbrt de fes rapides flots ,. il fort 
tout entier de fa couche profonde ^ i& à 
travers des terres inconnues va fe creufer 
un nouveau lit. Les laboureurs des 
champs inondés s'en éloignent , & de 
nouveaux poflefleurs s'emparent du fond 
que le fleuve a quitté. 

A peine Céfar èll averti par fes fîgnaux 
de cette attaque inopinée » il accourt , 8t 
il trouve (i i) fes remparts renverfés , la 
pouflière niême abattue , 8c le même fi- 
lence qui ré^eroit parmi des ruines ami* 
ques. Le calme du lieu , là tranquillité de, 

Poiiypée , lé fonimeil qu'on ofe goûtée 

après 



r 
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après avoir vaincu Céfar , J'enflamme da 
fureur. Il veut aller ^ dât-il hâter fa pêne , 
troubler ce repos infultanu Torquatus 
commandoit le fort que Pompée avoit 
pris. Il découvre Céfar qui s'avance j Se 
auflî-tôt., avec la mpême célérité qu'un No-« 
cher habile replie fes voiles & les dérobe 
à la tempête qui le menace 9 ce guerriec 
prudent fe retire , & va regagner ie camp 
de Pompée , pour ramaffer toutes fes for- 
ces , & fe former dans un elpace. étroit* 
Dès que Pompée voit que Céfar a pafle 
ia première enceinte , il fait defcendre 
toutes fes troupes des collines qu'elles oc- 
cupent , les déploie autour de Céfar , & 
l'inveflit de fon armée entière. Lorfque. 
l'Etbna i^i2) j où mugit Encelade , ouvre 
tout à coup fes cavernes brûlantes , & fe 
répand lui-même en lorrens. de feu dans 
les campagnes d'alentour , Fhabitant de 
ces campagnes en eH moins effrayé , que, 
ne le fut le foldat de Céfar à cette irrup- 
tion foudaine. Vaincu , même avant le 
combat, par la feule pouflîère qu'il voyoit 
s'élever , dans le trouble & l'aveuglement 
Tome /, Ce 
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où i'avoit plongé fa frayeur , il vouloic 
fuir 9 il fe précipitoit au devant de Penne- 
mi ; & taiVi d'épouvante | il couroit à fa 
perte. 

Il dépendait de Pompée d'étoufier dans 
le fang jufqu'aux femences de la guer-? 
re {a). Il retint fes foldats animés au 
carnage , il commanda au fer & à la 
mon de s'anrêier. Rome aujourd'hui fe- 
roit heureufè » libre , maîtreffe d'elle* 
même y & rétablie dans tous fes droits » 
fi l'impitoyable Sylla fe fut trouvé à la 
place du généreux Pompée ; & c'efl: un 
malheur à jamais dépiprabie 5 que Céfac 
ait du fon falui à ce qui mettoit le com- 
ble à fes crimes » à l'injuHice d'être en 
guerre avec un gendre fî rempli de 
clémence 8c de piété. O perte irrépara- 
ble d'un moment de bonheur ! L'Afri- 
que n'eût pas vu le défaflre dlJtîque » 
ni l'Efpagne celui de Munda ; le Nil 



(d) Ne Catfar quidem dijfîmulavit eam diem 
hello fintm allaturam fuijfe , fi kofiis fcijfet uû 
PiOoriâ. Ibid. P'qyti Plut. Vie de Jules-Céfar. 
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n^eat pas été fouillé d'un meurtre abomi- 
nable i le jeune & vaillant Juba n'eût pas 
couvert le fable de Libye de fon cadavre 
dépouillé ; le fang d'un Scipion n'^ut pas 
appaifé les mânes des Carthaginois » & la 
vie n'eût pas été privée du fege Se ver- 
tueux Caton^ O Rome ! ce jour pouvoit 
cxre le dernier jour de tes malheurs* Phar- 
fale pouvoit sWacer du livre de tes defii^ 
nées. 

Céfar abandonne un pays où le fort des 
armes lui a été contraire V & avec les dé- 
bris de fon armée , il pafie dans la Thef* 
falie (a). 

Les aniîis de Pompée (13) firent tous 
leurs efforts pour le détourner du deffein 
de fuivre Céfar , & pour l'engager à re^ 
tourner à Rome, & à regagner Tltalie^ 
où iln'avoit plus d'ennemis. « Non (leur 
dit-il), je ne veux point, à l'exemple de 
Céfar , jeter la guerre au fein de ma 
patrie ; Se Rome ne me reverta qiiV 

(tf) Pttiït Apolloniam^ indeque in Thiffci"^ 
iiam dàm hodu^prof^Hus eft. Aj^f» Isb* i. 

Ccij 
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près que j*aurai renvoyé mes armées. 
îiOrfque ces troublée fé font élevés > il 
ne tenoît qu'à moi de garder f Italie j fi 
'j*avoîs voulu faire des pJaces de Rome 
im champ de bataille , voir aftîéger les 
temples de ïios Dieux , & enfangtan- 
ter leurs autels. Pourvu que féloigne 
la guerre ^ je cônfens à paffer au delà 
des Scythes , dans les climats glacés du 
Nord , ou à fuivre Céfar à travers les 
régions brûlantes du Midi. Moi , Rome , 
troubler ton repos après ma viâoire ; 
•moi qui , pour t'épargner les horreurs 
des combats ^ ai pu me réfoudre à te 
fuir ! Ah l que plutôt , pour ta fureté , 
Céfar fe flatte que tu es à lui , & te mé- 
nage comme fa conquête >> ! Après ce 
difcours , il prit fa route vers les contrées 
de l'Orient ; & par des chemins qu*il fe 
fraya lui-même à travers les montagnes 
qui féparent Tlllyrie & la Macédoine , il 
arriva daus la Theflalie , où la Fortune 
avoit marqué le dernier théâtre de la 
guerre.' 
La Theflalie j du côté où le foleil fe 
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lève environné des frimas de l'hiver, efl 
ombragée par le mont Offa ^mais lorfque. 
Télé promène le char du Dieu du jour au- 
milieu & au plus haut du ciel , c'efl le , 
mont Pellion qui s'oppofe aux premiers, 
traits de fa lumière. Au midi s'élève l'O-, 
thrix couronné d'épaifles forêts , qui dé- 
fendent cette contrée de la ragp du Lioa 
çélefle. Le Pinde , au couchant , lui fert 
de barrière contre le Zéphire & l'Iap isj; 
& les peuples qui vers le nord habitent 
au pied de. l'Olympe , fom à couven des, 
Aquilons ^ 8c ne fa vent pas qjae les aftresj 
de rOurfe brilieint. toute la nuit au cieU 
Les piailles que< ces monts, environnent, 
étoieni jadis cachées, fous les. eaux j avant 
qu'à travers k val^loader Tempe , les fleu- 
ves fe.fuflent ouvert un paflage pour fq 
jeter au fein des mers. Ils^ ne formoienç 
Qu'up lac immepfe ;^ leurs .eaux s'accumu- 
Joiemau lieu de. s'écoujer. Mais qiiand iq 
bras d'Hercule eut féparé l'QfTa. de TQ-r 
lympe> & qucNérée eiujten^îit la chût© 
dçces torrens, nouveaux pour lui , alors 
fprtit de deffous les eaux cette Çhairfale qua 

cm 
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le$ Dieux auroient du laifTer à jamais Gib^ 
mergée. On vit paroître les chanipy. de 
Fhilacé , où régna le premier des^Grecs^ (â> 
€jin defcendit au rivage Troyen ; & ceux 
de Ptélée ; & ceux de Dorion, qui depuiip 
ont été célèbres par le malheur de Tha- 
miris f le rival des Muiès ;. & Xrachine » 
où s'exila Hercule ; & Mélibée , la pa- 
trie du compagnon de ce héros , de Phi- 
loâète , héritier de les flèches j & Larifle , 
autrefois ptriffame fous le règne du vailr 
km Achille; & ccsr campagnes où fieu- 
riflfoft Argos , couverte aujourd'hui de 
moifibns ; & cette Thèbes fabuleu/e , 
dont on nous montre encore la place ^ 
Thèbes où la malheureuiè Agave enfeve- 
lit la tête de Pknthée, de ce fils qu'elle- 
même elle avok immolé dans un accès 
de fes fiveurs,. 

' Les eaux de ce màrab immenfe s'ëcou»* 
Itrent donc par divers canaux , & for* 
trièrent amant de fleuves : le pin: & foible 
/Ëas,qui^ de (bfi liumble lit> coule dans 

* (a) Prolcfilas* 
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la mer d'Ionie y & l'Inachus , père rflfis, 
qui n'eft pas plus fort que f^Eas ; & l'A- 
chélous , qui Te vit au moment d'être l'é- 
poux de Déjaniré ; & l'Evène , qui foiteint 
du fang de Neffus , & qui traverfe Câli-î 
don , la patrie de Méléagre j & l'Am^ 
phrife , dont les claires eaux arrofent les 
prairies où Apollon , berger , garda lei 
troupeaux d'Admète ; & l'Anauras ^ d'où 
jamais il ne i'élève aucun nuage , & que 
les vents n'ofent troubler ; 8c nombre de 
fleuves inconnus au Dieu des mers > qui 
rendent au Pénée 'le tribut de leur onde; 
L'Epidane fe jette à flots précipités dans 
TEnipe » qui ne devient rapide qu'en 
s'uniflànt à lui ; l'Afope reçoit dans fon 
feiii le Phénix & le Mêlas ; le Titarèfe 
fe joint au Pépée j mais fans fe confon-* 
dre avec lui , il coule le long du rivage t 
on croit qu'il prend fa fource dans \e% 
iTiarais du Styx j que , fier encore d* 
fon origine , il dédaigne de mêler fe% 
^aux avec celles d'un fleuve obfcur , & 
qu'il eft craint des Dieux comme le Stjqt 
lui-même. 

Ce iv 
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Dès que ces fleuves écoulés laifl£rent 
à fec les campagnes ^ divers. peuples s^em^- 
prefsèrent à les venir cultiver l de ce nom- 
bre furent les- Mîgnètes , inventeurs de 
l!art de don»ptèr les chevaux ,. & les. Mi- 
niens , conflrudeurs- célèbres du vaifleau 
que monta Jafon.. Ce fut auiïï dans les 
antres des montagnes de Thêflalie que la 
mie d'Ixion engendra les cemaures , teJs 
que Monichès.qui brifoic les durs rochers 
du mont Photoé ; Rhécé r qui du- haut 
de l'Etn» lançoit des chênes qu'il arr 
xachoit du fbmmet de cette montagne » 
& que Borée à peine auroit déracinés ; 
& Pholo qiil fe glorifioit d'êtïe l'hote du 
grand Alcide j.& toi y Neffus, que. ce hé* 
f os. perça de fes flèches empoiTormées.; & 
toi , fage Chiron ^ qu'on voit, briller au 
ciel vers le pôle glacé de l'Ourfe, Tare tenr 
du fur le Scorpion* Cette même terre (14) 
a produit toutes les femences de guerre* 
Ce fut là que du fein du roc frappé du 
trident deNeptime, s'élança le couKfier^ 
préfage des combats j ce fiu là qu'il reçut 
de la main du Lapithe le premier freia 



1^ 
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qui le dompta ; qu'il rongea le mords pour 
la première fois^ &. couvrit d'écume les 
rênes. Ce fut de là que le premier vaiC- 
feau qui jamais ait fendu les ondes > em«H 
porta l'homme audacieux loin de la terre » 
fon élément > fur l'abîme inconnu des 
mers. Ce fut encore un Roi de ThefTalie » 
Itonus 9 qui apprit aux hun»ûis à fondre 
les métaux, dans d'immenfesfournaifes^ à 
façonner leur mafle brute fous les coups 
des marteaux brûlans ^ à faiie de l'argent 
& de l'or les Ggnes mobiles des richeffes i 
& à calculer leur valeur : fecrct fatal > qui 
fut pour les^ peuples une fource de guer* 
reS) de malheurs, & de crimès«La Thefla-^ 
lie avoit auffi engendré le ferpent Pithon , 
& œs deux enfens d'Aloée (a) , dont 
l'impiété féconda la révolte des Titans , 
lorfque fur Pélion , (|ui tojachoit prefqUe 
au ciel , Ofia fut encore entafle> & coupa 
la route des aflreft. 

A peine (i;*) les deux Chefs font cam- 
pés dans ces. champs profcrits par les 

(a) Ils s'appeloient Otus & Ephialte. ïphitné- 
die , femme d'Aloée , les avoit ebs de Neptune*^ 
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Dieux , le preflentiment du combat ^^^ 
l'Une 8r l'autre armée» Tout annonce <{ue 
le moment d'une aâion décifive % ce mo- 
ment fi grave & fi terrible , approche ; le& 
afprits foibles Se timides tremblent d'y 
toucher de fi près ^ & ne voyent dans l'a- 
venir que ce qu'il y a de plus funefie» 
D'autres j mais c'en le petit nombre , s'ar« 
mant de force contre l'événement , por- 
tent dans les bafards un courage mêlé 
d'efpérance & de crainte* Du noml^-e de^ 
lâches étoit Sexms y l'indigne fils du 
grand Pompée » qui y dans la fuite % 
échappé des combats & vagabond fur 
les mers de Sicile» fit le métier infâme de 
pirate y & obfcurcit la gloire que fou 
illufire père avoit acquife fur ces mers» 
L'effroi dont il étoit faifi dans l'attente 
de l'avenir , lui fit chercher à le connoitre» 
Mais ce ne fut ni Delphes y ni Délos » ni 
Dodone qu'il confulta : il ne chercha point 
un devin qui fût lire les defiinées dans les 
entrailles des viâimes , dans le vol des 
oifeaux , dans les feux de la foudre , ni 
obferver le cours des. étoiles y comme les 
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lavans Chaldéens. S^il eft encore quelque 
moyen caché $ mais innocent , d'interro- 
ger le fort 9 ce n'eft pas celui qu'il em- 
ploie } c'eft un art abhorré du ciel y c'eft 
la magie qu'il met en ufage. Il porte fes 
vœux aux autels des Furies ^ il évoque les 
ombres & les Dieux des enfers. Ce mal- 
heureux fe perfuade que les Dieu:[^ da 
ciel ne font pas affez clair-voyans. Ce qui 
achève de le décider , c'eft le voifinage 
des peuples -de l'£mus. L'art des fem* 
mes de cette contrée pafle toute croyan* 
ce (a). C'eft l'afTemblage de tout ce quV>n 
peut imaginer Se feindre de plus mon& 
trueux. La ThefTalie leur fournit det 
plantes venimeufes en abondance , & fes 
rochers affreux font propres à cacher le 
myftère infernal de Idûrs enchantemens* 
Il y croît des herbes que Médée chercha 
vainement dans la Golchidé^ & qu'elle ne 
trouva que dans ces lieux fauvages , des 

(tf)?En prenant foin d*adou€ir & d'abrégor Ut 
dôlàUs de cet ëpifode , j*ai cru devoir en conferver 
affez pour faire voir quelle idée les Anciens avoient 
de la magie , & quels procédés ils lui attrîbaoieat. 
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herbes dont la force toute- puifTan te fai^ 
violence même aux Dieux. 

Ces. Dieux (i 6), qui daignent fî-rare- 
ment écouter les vœux du r-efle de^ mor- 
tels» font attentifs, aux chants impies du 
pei}ple cruel de l'£mus* Les accens magi- 
ques pénètrent ieuls au fond des demeures 
célefles. Lesimmortels n'y peuvent réfif- 
ter, Ibfoin même du monde ne pejflt les en 
diûraire. Quand Je murmure d'une Emo- 
nide frappe leurs oreilles , Babylone 8c 
Memphi& auroiem beau, déployer tous 
tes fecrets. de leur magie antique , il 
n'eft point d'acte! qii'un Dieu n'abandon- 
nât pour celui de FEnchantereffe. Ses chat- 
naes (17) infpirent l'amour à dies cœurs qui 
|amais nfauroîent été fenftbles. Par elle> 
.de fages vieillards brûlent d'une flamme 
:in&nfée : fans filtre ni poifi^n ».fes paroléis 
fuffifent pour jeter les efprits, dans un 
fiéliret aflreux. Deux âmes qne m le pen- 
chant, ni le devoir , ni la douce puiffanoe 
de la beauté n'attire , un hoefud qiagique 
les enchaîne, & rien ue peut les en dé- 
gager. A la voix ^'une TheiTalienuç (18^^ 
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l'ordre des chofes eft renverfé , les loi*s de 
îa nature font interrompues^ Le monde, 
emporté par fon cours rapide > refle tout 
à coup immobile , & le Dieu qui im- 
prime Je mouvement auxfphères, eft tout 
ctonné de feritir que leurs pôles font ar- 
rêtés. Par ces mêmes enchantemens la 
terre eft inondée , le foleil obfcurci , le 
ciel (rp) tonne à l'infçu de Jupiten UEmo* 
nide , en fecouant fes cheveux autour de 
fa tête , TempHt Pair de noires vapeurs , & 
répand au loin les orages ; la mer s'irrite , 
quoique les vents fe taifent ; les flots font 
retenus dans un calme profond , quoique 
les vents foient décKaînés ^ les airs & les 
eauxfe combattent j les vaiffeaux voguent 
contre les vents ; les torrens qui tombent 
du haut des rochers , demeurent fufpen- 
dus au mih'eu de leur chute ; les fleuves 
remontent vers leur fource ; le fommet 
des monts s^applanit j l'Olympe s'abaifle 
au deflbus des nuages ; les neiges de Scy- 
thie fondent au milieu de Thiver , & fans 
que le foleil y darde fes rayons ; la mer, 
repouflee loin du rivage^ réiifle au pçids 
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de l'aftre qui la prcfle y Se n'ofe furtooni- 
ter fes bords ; la terre eft ébranlée fuf 
Son axe incliné , fa mafle pefante eft pouC- 
fée hors du centre de fon repos , & laifle 
a découvert le ciel qui l'environne ; les 
étoiles fe détachent de la voûte azurée ; 
là lune y en pleine férénité, fe colore d'un 
rouge obfcur » comme quand l'ombre de 
la terre lui dérobe l'afpeâ de l'aftre dont 
elle emprunte fes rayons : le tourment 
que lui caufe le charme , ne cefle qu'au 
moment qu'elle defcend du ciel > & qu'elle 
vient écumer fur l'herbe. 

Tous les animaux dévorans y tous lès 
reptiles venimeux tremblent devant l'En-^ 
chanterelTe : leur fahg 8c leur venin lui 
fervent à compofer fes poifons. Le tigre 
vorace Se le fier lion lèchent fes mains 
& la careffent, La froide couleuvre rampe 
à fes pieds , & fe déploie fur l'herbe hu- 
mide ; la vipère fe replie autour d'elle ^ 
& l'enveloppe de fes noeuds ; les ferpens 
Ëivem que de fa bouche le foufflc humain 
leur efi moncL 
. Quel pénible foin pour les Dieux que 
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ff obéir à ces enchantemens ! Qu'ont-ils a 
craindre , s'ils les méprifent ? Quelle cft la 
loi qui les y foumet f Eft-ce de force (20) 
ou de plein gré qu'ils cèdent ? Eft-ce par 
un culte qui nous efi inconnu que l'Emo* 
nide fè les concilie f ou bien font-ils inti* 
cnidés des menaces qu'elle leur fait ? A* 
t-elle cet empire fur tous les Dieux ? ou 
ne i'a-t-elle que fur un fcul , qui peut fur 
le monde ce qu'elle peut fur lui , & qui 
force la nature entière à fubir Tafcendam 
qu'il fubit lui - même f 

Erichtho , l'une des Emonides , avoir 
abandonné , comme trop douxencore 9 les 
rites criminels , les noirs enchantemens 
ufités parmi fes compagnes ; elle avoit 
porté les (ecrets de fon art à un plus haut 
degré d'horreur. Elle s'étoit interdit la 
demeure des vivans ; & pour être plus 
chère aux Dieux des morts , elle habitoit 
parmi des tombeaux» dans lafile même 
des ombres. Audi ni l'air qu'elle refpire # 
ni le ciel dont elle jouit » ne l'empêchent 
d'entendre ce qui fe pafle chez les mâ- 
nes &dansleconfeil infernal. Sur le vifage 
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de cette femme impie > qu'un jour feteîn 
n^cclaira jamais , une maigreur hideufe 
fe joint à la pâleur de la mon. Ses che- 
veux mêlés fur fa tête font noués comme 
« ' ». 

des ferpens. Cefl iorfque la nuit efl la 
plus noire & le ciel le plus orageux, 
qu'elle fort des catacombes > & qu'elle 
court dans les champs déforts , pour rer 
cueillir les feux de la foudre^ Ses pas im- 
primés fur la terre brûlent le germe des 
moiiTons, Son foufHe même ell utile à fa 

- * » 

rage : l'air qu'elle refpire en efl empoi- 
fonné. Elle ne daigne pas adreifer aux 
Dieux du ciel des vœux timides & fup- 
plians : aux premiers accens de fa voix , 
ils fe hâtent de l'exaucer , fans jamais 
lui donner le temps de redoubler le chant 
magique. Ses autels ne font éclairés que 
par des torches funéraires , & fon en- 
cens ne fume que fur des brafîers qu'elle^ 
a pris aux bûchers des morts. Elle y va 
dérober les os brûlans encore d'un fils 
chéri , ou d'une jeune époufe , & les flam7 
beaux que leurs parens ont portés à leurs, 
funérailles , & les débris à demi-confumés 

du 
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du Ut où le mort rêpofbit y Se les lam^ 
beaux de ks voiles funèbres , & (es cen- 
dres étincelames qui exhalent l'odeur de 
la cbair & du fang. Quand le charme 
qu'elle veut opérer l'exige, elle enfevelit 
des vivans^ & commande aux Parques de 
trancher les jours qu'ils dévoient à leurs 
deAinées ; ou «bien ^ tirant de Ja pouflière 
des corps déjà enfevelis , elle force la 
Mort à lui lâcher fa proie. Mais le plus 
fou vent ) au lieu de ranimer ceux qu'elle 
arrache àes tombeaux , elle en repaît Tes 
regards avides ^ & les déchire avec fureur. 
Les plus horribles dépouilles de la mort 
font un butin précieux pour elle. C'eft 
de ces relies exécrables que font tirés (es 
charmes les phis forts* Elle fe jette encore 
avec plus d'ardeur fur les criminels fuf- 
pendus à i'inftrument de leur fupplice, 
& s'y attache comme un vautour. Si on 
laifTe étendu fur la terre un mort privé 
de fépulture , elle accourt avant les oi- 
feaux ôc avant les bêtes férocies ; mais elle 
n'a garde d'employer fes mains ou le fer 
Tome /• D d 



'4i9 La Pharsalc* 
à déchirer fa proie ; elle attend que lei 
loups la dévorent , & c'efl de leur gofiet 
avide qu'elle fe plaît à rarracher. Le meur- 
tre ne lui coûte rien , fi-tôt qu'elle a befoin 
d'un fang qui fume encore , & qui jailJifle 
de la plaie > ou qu'elle veut pour fes fa- 
crifices une chair vive & un coeur pal- 
jpîtant^ Elle déchire les entrailles d'une 
mère, & en arrache un fruit prématuré, 
pour l'offrir à fes Dieux fur une autel brû^ 
lant. S'il lui faut des ombres plus terri-- 
blés , elle choifît parmi Içs vivans , & fait 
des mânes à fon gré. Toute mort elt à fon 
ufage : de là joue éteinte des adolefcens 9 
elle enlève ce duvet tendre qui annon- 
çoit la fleur de l'âge ; de celui qui meurt 
dans la virilité , ce font les cheveux qu'elle 
jravit. Elle affilie à la mort de fes proches , 
&fans pitié pour ce qu'elle ade plus cher, 
elle fe jette fur le mourant, feint de lui 
donner le dernier baifer , & lui tranche 
la tête , ou lui entr'ouyre la bouche , & 
<l'une dent impie lui mordant la langue 
^éja glacée & prefque attachée au palais « 
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dlè murmure fur fes lèvres éteintes , ôclui. 
confie içs ftoirs fecret^ qu'elle fm paifer 
aux enfers» . 

Dès que h KenoQin?4e a fait connpî-^ 
tre au fils de Pompée cette ^écrabie Ea-, 
chantcrefle » ii fe met en jparche au mi-; 
lieu de la nuit , à Pheure mêmç où le fo-. 
leil eft à fpn midi fo^s i^otre |^émi(pUère ; 
&:fuivi de fes con)plaifansi les plus fami-' 
lîers. Se tes plus intin^es , il tpav^ffe d'af^; 
freux dcferts* Ces mîniflrje;? ^(Tiidus dp. 
tous fes viqes , après a vojr long-jtemps çrré 
parmi des tombeaux entr'opverts & fur 
des débris :de bûchers , aperçurent de, 
loin Erichto (c'étoit Iq îiom de la Theffa- 
lienne) a0ife dans le creux d^un rocher , du. 
côtéoù lemont Emus s'abaifle & va fe join- 
dre au|[ plaines de Pharfale. Elle effaypit 
des paroles inconnues au^ ipagiciens &. 
aux Dieux m^es de la tndgi^» & cpmpo- 
foit de nouveaux chants pour des forûlèges. 
nouveaux : car dans Ja crain^te que jie Dieu, 
vagabond qui prélîde 9ux arii^eç , n^^iX"^ 
traînât les Romains en diç npuvje^mc cli-^ 
mats , & que la Theffajyie np fà% privé^ 

D d ij 
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de tout le fang qui s'alloit répandre 9 elle' 
jctôît furiesthampsdePhilîppes, qu'elle 
arrofoît de fes poifons 9 un charme afle2 
fort J)Oùr y fiifer la guerre > afin d'avoir à 
elle tout cet ample carnage , & de difpofer 
à fôn gré de tout le fâng de l'univers. Elle 
«^applaudit d'avance de pouvoir mettre en 
pièces les cadavres de^ rois égorgés, amaf-* 
fer les Cendres de l'Italie entière , recueil-^ 
lir les oflemens de tant d'iliufires morts , 
& cottimandet à de fi grandes ombres* 
Son plus ardent déGr , fa feule inquiétude 
eft de favoir ce qu'on lui laiflera du corps 
de Pompée jeté fur Je fable , ou du ca- 
davre de Céfar. Ce fut dans ce moment 
que Sextus l'aborda , & lui parla le pre- 
mier en ces termes. 

« O toi , la gloire des Emonides , toi ^ 
qui peux révéler ou changer l'avenir , je 
te conjure de me laifler voir fans nuage 
& fans aucun doute quelle fera l'iflue de 
cette guerre^ Celui qui t'implore n'eft pas 
le moins confidérable d'entre les Ro- 
mains. Le nom de Pompée eft afiez illuf* 
ffe ; tu vois fon fils , & Théritier de fa ruine 
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ou du trôae du inonde. Mon efprn , dans 
rincertiiude., çft faiiî d'un mortel effroi, & 
je me fens plus de courage pour fQuie- 
nir un malheur certain. Ote aux hafards 
le droit dç me furprendre & de m'acca- 
bler tout à coup j force les Dieux à s'ex- 
pliquer ; ou , fans leur faire violence ^ 
tire la vérité de la auit des tombeaux; 
ouvre-mpi le féjqur des ipânes., & con- 
trains la tnort à t'apprendre €ç que je 
veux favoir dç toi. Ce foin n'a rien qui 
t'humiliç ; & l'événement qui fe prépare 
çft digne que- tu cherches à découvrir , 
ne fût-ce quç pour tpi , ce qu'en déci- 
dera le fpn», 

La Theflalienne; s'applaudît de voir fpn 
nom devenu fi célèbre. EUe répondit, à 
Sexms : « Jeunç honune , s'il ne s'agîflbit 
que de quelques deflins d'une moindre 
importance , il me feroit facile d^)btenir 
dçs DieuK. ju ^^ dépit d'eux-mêmes, 
tout ce que tu demanderois. Il eft ac- 
cordé à mon art de prolonger une vîe^ 
dont les aftres preflent la-fin , ou de tran- 
cher des JQurs qu'ils veulent prolongjçt' 
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"|ufqûes dans Pextrême vieillefle* Maïs les 
^evériemens publics forment une chaîne 
qui y dès l'origîne du monde , les tient 
liés & dépéndàns. Si l'on y veUt chan- 
ger quelque chofe , l'ordre univerfel en 
cft ébranlé , & tout TuniverS s'en refîent» 
^Alors , nous magiciens ^ lîoui avouons 
' que la ÎJ'ortùne eft plus forte qfue nous* 
Que fî tù te contentes dé prévoir rave- 
nir y mille routes faciles te feront ouver- 
tes pour arriver à là vérité,: La. terre » 
les airs y lé chaos y les mers'^lès campa* 
' gnes y les rochers de Rddope ; tout me 
parle^ Mais" p*aifqu'ûn carriagé 'récent 
nous fournit des morts en abondance^ 
cnlevons-en un qui n'àît pas perdu toute 
la chaleur de là vîe y & dont lejs or- 
ganes encore flexibles formefnt djîs fons 
à pleine voix : n'attendons pas que fes 
fibres defféchées ne puiffent plus nous 
^rendre que des aecens foîbles & con- 
fus». 

Elle dit , & redoublant par fes charmes 

les ténèbres de la nuit , elle s'enveloppe 

ia tête d'un nuage impur,; &-và couraiit 



LrvRE sixi£ms« ^af 
fur un champ de morts qui n'étoient point 
enfevelis. A fpn afpeâ» les loups déva» 
rans prennent Ja fuite , & les oifeaux vora;^ 
ces détachent leurs griffes de la proie ^ 
même avant d'y avoir goûté. Cependant 
la Theffalienne roule ces cadavres gla- 
cés , pour en choifir un dont le poumoa 
n'ayant reçu aucune atteinte y lui rende 
les Ions de la voix. Elle en urouve plu- 
fieurs y & foQ choix fufpendu tient une 
foule de morts dans l'attente^ lequel d'en*- 
tre eux va revoir la clarté. Si elle eût 
.voulu relever à la fois toutes ces troupes 
égorgées & les renvoyer aux combats ^ 
les lois de la mort auroient fléchi^ & , par 
un prodige de fon artpuiffant, un peuple 
rappelé des rivages du Styx auroit re- 
paru fous les armes^ A la fin ,.eUe choifit 
parmi ces morts un interprète des defti- 
nées 5 & traînant à travers- des rochers 
aigus ce malheureux condamné à revivre^ 
^11 e va le cacher au fond du creux imr 
menfe d'une montagne confacrée à fes 
myftères ténébreux. Cette caverne (2 1) Xe 
prolonge & defcend prefque jufqu'aux 

Ddiv 
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enfers. Une fombre forêt la couvre de (es 
rameaux courbés rei^s la» terre y 8c dont 
'aucun jamais ne fe dirigea vers le ciel • 
c*efl le Taxus (a), dont fe nok feuillage la 
rend impénétrable aru jour. Au dedai» 
croupriffent d'rmmobites ténèbres ; & l'in- 
térieur de Tantre eft revêtu de cette 
moufle humide & Ifmoneufe qu'engen^- 
dre une éternelle nuit. Jamais ce lieu ne 
fiit éclairé que d^ine lumière magique 5 
Fair n'efl! pas plus pefam & phis noir ati 
fond dé l'antre du Tenare , fut les- confins 
de ce monde & dte l'empiré des morts* 
Auffi les Dieux des^ enfers ne craignem-ite 
pas d'envoyer les mânes dans la caverne 
d'Erichto : car , quoiqu'elle fafiè violence 
aux deflîns , l'bmbre qu'eUe évoque peut 
douter elfe-même fi elle fort des enfers > 
ou fi elle y entre. L'Enchanterefle étoit 
vêtue , comme les Furies, d'un voile peint 
de couleurs bizarres, dont le mélange 
blefloit la vue. Elle fe couvrit le vifhge dfe 
fes cheveux qu'elle entrelaçavdfe ferperisi 
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A voyant que les compagnons de Sexms 
& Sexuis iùi-Enême tremblans à fon afpedy 
avoient 1^ paient fur le front & les yeux 
fixés à la terre : « Revenez (leur dit-elle) 
de la frayeur dont vous êtes atteints : ce 
corps va reprendre la vie , & fes traits 
vont fe rétablir dans un état fi naturel , 
que les plus timides pourront fans crainte 
le voir & l'entendre parler. Je vous par-^ 
donnerois de trembler , fi je vous faifois 
voir les noires eaux du Styx & les bords 
ou le. Phlégéton roulé fes ondes enflamr 
mées , fi je paroifibis moi-même au mi- 
lieu des Furies , fi je vous montrois Cer* 
bère fecouant foofs ma main fa crinière 
de ferpens , & les géans enchaînés par 
le milieu du corps , 6c frémifTans de rage; 
mais ici, lâches que vous êtes, que crai- 
gnez*^ vous devant des mânes treniblans 
eux-mêmQs devant moi x> ? 

Alors faifant au cadavre de nouvelles 
bleffures , elle verfa dans fes vetn^ un 
fang nouveau, plein de chaleur. Elle a 
evk foin d'y mêler des flots de l'écume lu- 
naire > & dç ceife auflS qu^ la rage fait difr 



42<!? La P h* a s s a £ jÉr» 

f iller aux animaux ; €Ue y a joint une in- 
finité de poifoîis encore plus violens, que 
k nature lui fournit > ou qu'eile-mêine a 
donnés au monde y tels que les herbes; 
qu'elle a infedées par fes noirs enchan-* 
temens , & fur kfquelles , dès leur nait 
fance > le fiel de fa bouche a coulée 

Alors fa voix, plus puilïante que tous les 
philtres y fe fait entendre aux Dîeôx des 
morts. Ce n'eft d*atbord qu'un .murmure 
confus , & qui n'a rien de la voix humaine» 
Cell un mélange du huriemenf des bêies 
féroces y du cri lugubre des oifeaux de 
la nuit, & du fîffiement des lèrpens; il 
tiem aufîi du gémifTement des ondes qui 
fe brifent contre un éctieil ydu mugifib- 
«nent <ies vents dans les forêts y & du 
bruit du tonnetre en deehirajit; la nue. 
Tous ces fons divers ; n'en font qufuaiv 
Elle y ajoute le chaitc magique:, & ces 
paroléii qui |jénè«ént iufi|ues jdans le 
fond dés énfersi • ,.,'•:..>■". 

- « Eumenîdes (dît^etlè), Slvoifs , Crknés: 
&* Tour mens du Tartare ; & tdi , Chaï*':^^ 
toujours avide d'engloutiï des niiorûieBi 
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fans nombre ; & toi, Monarque des en' 
fers , que tourmente fans ceiTe ton im- 
mortalité ; effroyable Styx ; & vous , 
champs Elyfées , •que moi ni mes com- 
pagnes nous ne verrons jamais ; toi , Prô- 
ferpine , qui , pour l'enfer , as quitté -le 
ciel 8c ta mère , toi , qu'on adore là-bas 
fous le nom d'Hécate , & par qui les 
mânes & moi nous communiquons en 
fecret ; & toi, Gardien des portes de l'eiî- 
fer , toi , qui jettes à Cerbère nos en- 
trailles pour l'appaifer ; & vous ;, Par- 
ques , qui allez reprendre un fil que vous 
' avez coupé ; & toi , Nocher de l'onde 
infernale , qui fans doute es las de ie- 
paffer de l'un à l'autre bord les ombres 
' que j'évoque ; noires Divinités , écoutez 
ma prière j & fi ma bouche eft affez im- 
pur'e , affez criminelle pour vous implo- 
rer , fi jamais eflle ne vous nomma fans 
s'être remplie de fàng humain , fi j'aî 
égorgé tant de fois fiir vos autels & la 
mère & l'enfant qu'elle avoit dans fes 
flancs , fi j'ai rempli les vafes de vos fa- 
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crifices de^ membres déchirés de tant 

d'innocens qui auroient vécu » foyez pro- 
pices à mes vœux* Je ne demandes poixu 
une ombre dès long-temps enfermée dans 
.vos cachots,, & accoutumée aux ténèbreis. 
A peine celle que j'évoque a-t-elle quitté 
la lumière : elle defcend ,. elle eft en- 
core à l'entrée du noir féjour i & la rap- 
peler par mes, charmes , ce ne fera 
point l'obliger à paffer deux fois chei? 
.les morts* SouflBrez donc , C la guerre 
civile eft de, quel que prix à vos yeux,^ 
que l'ombre d'un foldat , qui dans le parti 
de Pompée fe fignaloit il y a quelques 
înllans y inilruife le fils de ce Héros» & lui 
annonce le fort de leurs armes »«. 

Après qu'ell e a proféré ces paroles (22) , 
jelle fe relève^ la bouche écumante ,.& voit 
debout devant fes yeux l'ombre du mort 
étendu à fes pieds , qui , tremblante ell^- 
xnême à la vue de ce corps livide & gU- 
cé , le conGdère > &- frémit de rentrer daqs 
cette odîeufe prifon. Ces veines rompues,, 
.ce fein déchiré , ces plaies profondes l'é- 
pouvantent. Le malheureux ! on lui enlèyo^ 
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le plus grand bieîifaît de la mort , l'avan- 
tage de ne plus mourir. 

Epîcbto s'étonne que l'enfer ibit fi lent 
à lui obéir. Elle s'irrite contre la nîort> 
& d'un fouet de couleuvre^ vivantes , elle 
frappe à coups redoublés le cadavre encore 
immobile. Alors , par les mêmes fentes de 
la terre où Ta bouche a fait l'invocation y 
elle hurle contre les mânes ^ & trouble le 
filence de l'étemelle nuit. 

« O TiCphonne , & toi , Mégère , vou$ 
demeurez tranquilles à ma voix ! vous ne 
cbaiTez pas , avec vos fouets vengeurs , 
cette ame rebelle à travers les noirs ei^ 
paces 4e l'Erebe \ Trembler que je ne 
vous appelle par les noms que vous méri* 
tez; que je ne vous traîne » comme on a 
fait Cerbère à qui vous reffemblez , hors 
des enfers ^ à la clarté des deux , & que 
je ne vous y retienne. Je vous pourfuivrai 
à travers les bûchers & les funérailles, 
dont je vous défendrai l'approche ; je 
vous chaflerai des tombeaux , je vous 
écarterai des urnes. Et toi , Hécate , je 
fouillerai ^ je rendrai livide & fanglante 
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ia face que tu prends pour te montrer 
aux Dieux du ciel , je te forcerai à gar- 
der celle que tu as dans les enfers% Toi , 
Proferpine , je dirai à quel indigne ap- 
pât tu l'es laiffé prendre & retenir dans 
les royaumes fombres , par quel incef* 
tueux amour tu t^es livrée au Dieu des 
morts , & que ta mère » après ton infa- 
mie 5 n'a pas voulu te rappeler. Pour 
toi , le plus injufte , le plus méchaiit des 
Dieux , tremble que je n'entr'ouvre les 
voûtes infernales* Oui , j*y ferai péné- 
trer le jour. Tu feras tout à coup frappé 
dé fa lumière • . . . M^obéirez-vous f oit 
faut-il que j'appelle celui dont la terre 
n'entend jamais prononcer le nom fans 
frémir j celui qui d'un œil affuré re- 
garde en face la Gorgone ; celui qui 
châtie Erinnis tremblante fous fes fouets 
fanglans ; celui qui fiège au defibus de 
vous , Se auflî loin que vous l'êtes du 
ciel , dans les abîmes du Tartare , dont 
vos yeux mêmes n'ont jamais mefuré 
la profondeur ; le feul enfin de tous 
hs Dieux qui , après avoir juré par le 



Styx , peut être impunément parjure » l 
A peine elle achevoit (23) , une chaleuç 
foudaîne pénètre le fang du cadavre , 8ç 
ce fang commence à couler. Dans fon 
fein glacé jufqu'alûrs » les fibres :trei)iblan«- 
tes palpitent ; & la vie rendue à ce corps 
qui en ay oit oublié Pufage, en s^y gliffant^ 
fe mêle avec la mort* Les organes ont re» 
pris leur vigueur -y les nerfs leur reflbrt p 
mais non pas leur fouplelle* Le cadavre 
ne fc lève point peu à peu, & en fç 
plo3rant fous lui-même ; il eft repouffé par 
la terre 9 & il fe dr efle tout à la fois. Ses 
yeux ouverts font immobiles : ce n'eft pas 
le vifage dW homme vivant » mais d'ua 
homme qui va mourir ; la roideur de la 
mort & fa pâleur lui rellem. Il paroît fiu« 
pide d'étonnement de fe voir rendu au 
monde. Mais aucun fon ne fort de & bou- 
che ; l'ufage de la voix de de la langue 
ne lui eft rendu que pour répondre à la 
Theffalienne. a Revèle-moi (lui dit-elle) 
ce que je veux favoir , & fois fuir de t» 
récompenfe ; car fi tu me dis vrai , je 
t'exempte à jamais d'obéir 9ux évoca- 
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lions. Je compoferai ton bûcher ^ je 
charmerai ta tombe de telle forte , que 
ton ombre ne fera plus obfédée par lei 
enchanteincns. Tu revis pour la dernière 
fois ) & ni les paroles , ni les herbes ma^ 
giques ne troubleront pour toi le fom- 
meil du Léthé , quand je t'aurai rendu la 
mon. Les oracles des Dieux du ciel ne 
montrent l'avenir qu'à traver-s' un nuage j 
mais celui qui cherche la vérité chez les 
Dieux des enfers , s'en va fur de l'avoic 
trouvée. Ce font les oratles de la mort 
que l'homme courageux confulte : ne 
ménage donc pas celui qui t'ofe inter- 
roger j ne déguife rien , je t'en conjure ; 
nomme les chofes & les lieux , & que la 
voix qui t'efl rendue ^ foit la voix même 
des deftins», 

Elle finit par un nouveau charme qui 
a la vertu d'inftruire une ombre de tout ce 
qu'elle veut qui lui foit révélé. Alors le 
cadavre (24) , accablé de trifteffe & le 
vifage baigné de pleurs , lui répondit : 
« Quand tu m'as rappelé du féjour du fi- 
lence > je n'ai pas eu le tems d'examiner 

le 
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ïe travail des Parques ; mais ce que f ai 
pu favoir des ombres , c'eft qu'une diC- 
corde effroyable agite celles des Ro- 
mains 9 & que la fureur qui les anime 
encore, trouble le repos des enfers. Les 
uns ont quitté TElyféejles autres, ayant 
brifé leurs fers , fe font échappés du Tar- 
tare , & c'eû par eux que Fcmi a fu ce que 
les deflins préparoient. Le$ ombres heu- 
reufes paroiffoient confternées ; j'ai vu 
les deux Decius , ces vidimes de la pa- 
irie 9 j'ai vu Camille & Curiiis pleurer 
fur le malheur de Rome. Le favori de la 
Fortune , Sylla fe plaint qu'elle trahit 
fon fils ; Scipion donne des larmes au 
fien , qui va périr dans la Libye j le vieux 
Caton , l'ennemi de Carthage, prévoit 
en gémiffant le fort de l'héritier de fes 
vertus : il ne vivra point fous un maître. 
Toi feuU ô Birutus î ô généreux Conful! 
qui chaffas nos premiers tyrans , toi feul, 
entre les jufles , tu montres de la joie. 
Mais le cruel Marins , le fierCatilina, 8c 
ion complice Cethegus triomphent, ^ai 
yu aulTi Içs Drufus , ces' hardis partifans 
Tome I. E e 
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du peuple 9 & les Gracches ^ ces RetÈ 
Tribuns » dont le zèle outré ne connut 
aucua frein , }e les ai vus fe réjouir en- 
femble. Des mains chargées d'étemelles 
chaînes font retentir d'applaudifiemens 
les noirs cachots du Dieu des morts. Ce 
Monarque du fombre Empire fait élargir 
hs prifons du Tanare » il fait préparer de^ 
rochers aigus » & des chaînes de diamant 9 
& des tonures pour les vainqueurs. O 
jeune homme ! emporte avec toi la con-» 
folation de favoir que les mânes heureux 
attendent Pompée Se fes amis , & que» 
dans le climat le plus paifîbie & le plus 
ferein des enfers , on garde une place à 
ion père. Qu'il n'envie point à fon rival 
la foibJe gloire de lui furvivre. Bientôt 
viendra l'heiure où les deux partis feront 
confondus chez les morts. Hâtez-vous de 
mourir ; & d'un humble bûcher , defcen- 
dez parmi nous avec de grandes ames^ 
en foulant aux pieds la fortune & l'or- 
gueil de tous ces doni-Dieux de Rome. 
Ce qu'on agite à préfent fe borne à fa- 
voir, entre les deux Chefs, lequel périra 



fat le Nil , lequel périra fur le Tibre» 
^Pompée & Céfar ne fe diJ|>uteHt que Iq 
lieu de leurs Êinérailles. Pour toi, Sextii% 
ne ehcrcbe pas à l'éciairer foc ton fori j 
les Parques l'accoinpliri»» , ik»s que j« 
te f annonce. Pompée . t^àpprencfea cç 
•que tu xktts ûvoir ; il eft pour toi h 
plus fur des oracles:* . Maïs » héks ! il na 
faura lui-même où l'envoyer , d'où i?éloi-» 
gner , quel climat , quel rivage ru dois 
chercher ou fuir. Craignez l'Europe , Se 
l'Afie, & PAfrique : la Fortune difperfe 
vos tonibeaux comme vos triomphes* 
O malheureufe famille ! vous rfavez pas 
•dans Puni vers d'afilc plus fur que les 
champs de Pharfale >9^ 

Après (25*) que ce corps ranimé eut 
fait ce qui lui étoit prefcrit , il fe tint muet, 
immobile ; & la triiïefle fur le vifage, il 
rcdemandoit la mort : mais pour la lui 
rendre , il faUut un nouvel enchantement; 
car les deflins ayant exercé leurs droits , 
ne pouvoient plus rien fur fa vie. L'Emo- 
nide compofe donc un bûcher magique , 
où ce corps vivant va fe placer lui-même* 

£ eij 



4^5 La Ph â r s a l £. 

Elle y met le fea , & l'y lailfe mourir pour 
ne reflufcher jamais. 
. Elle accompagna Sextus jufques au 
camp de fon père; & comme la lumière 
naiflante coramençoir à éclairer le ciel , 
pour donner le temps au fîU de Pompée 
& aux liens de regagner leurs tentes , elle 
ordonna à la nuit de repouffer le jour Se 
<ie les couvrir de Tes ombres* 
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* - . 

EX Ll B R O SEXTO. 

(i) •....• • \^ikAuSA pipTundo 

Undiqne prscipiti > fcopulifc^tte vomentibus ae^aof ^ 

Exigup del;»et, quod 900 ^ft iiiral4> collL , 

Terribiles. ratibus. fuûentant iDcenla cautes , 

loniuinque fureas , i^pido cdm toliitur auftro 9 

Teispla domufque quatit» ^amat^ae in culminsi^i 

pontus» 

» ... \ 

-(a) ...••; . Coit area bcllî ? 

Hîc alitur fânguis terras fluxîirus in omnes ; 

Hîc & Theffaïîcat clades , Libycseqae tenentuti 

JËHuat anguftâ rabies civills arenâ. 

f3) Major ciira duces mifcendis abftrahrt armls ; 
Fompeiûm', ëxhauflx prsbenda ad pabula tetix^ 
Qux currens obtrivit eiqaes , gradibufque cHatis 
Ungola' frondentem di(cuflit cornea campam^ 
Beliiger attoûfis fonipes defeflus in arvis , 
Adved^os cùm plena fêrant prsefepia culmo^, 
Ore novas pofcens moribundus labitur herbas.» ' 
Et tremutb medios abrampîc poplhe gyros. 

(4} Jam niagts atque magis pra^eps agit omntt 
fatum i 

Eet4 



JNfec medli dirimunt mosbl vkzmffxe , ntetm^pc^ 
Sed languor cum morte venit> turbâque cadentum» 
Aaâa lues ,. dum ixilfta jaceot iticoûdita vï7Ïs> 
Cprpora : Bam mifèros ultra tentoria ci^es 
Sptftgeie y «fuBOs tolU 

(5) At liber terrx Tpatiofe collUm; hoftis 
'Aère noi^ pîpo > ^^ irtettllmi eogitur undh ;. 

'SedLpatkur îciratB , ireloti CKcniadatus ar^$: 
OUtdione 9, fiôneiki» 'Nondum fiit^nt^s ultam 
In (ègc^fti.'CQliim, cehilt lOffiMnbîie vvlpis 
In pecudum ceddi& idbos y'-9c càrpere dumos ,. 

' Et morfu i^tAiani' tiethas y ittuttHpsc mitiaotes 
Vellere ab ignoth dubias radicibus*kerbas 'y 
Quae moUke quonat âamaiây^ae fiangere moclù^ 
Quzque per^bra(â$ utevo denaittere Àuces y 
Plurimaque Humank «otehac incogaH^ Qien& y 
Du ipkns miles ^ fâturum. tamea <^Gdet ^ÔAeiBb 

f é).Fronus ad amae ne&s ^ & qd aefcîret » in aims. 
Ouanv magnum virtus crixnen civiljbus effet. 
Hic ttbi quxrentes fopios , jam M^rte relifto , 
Tuta fugae cernxt : Quo- vos pavor ». inquk., abegk 
Impius y U cunâis ig.noius C«faris armh f 
O famuli turpes ^ fervum, pecus , ^bfque cruore 
Terga. datls naorti } Cumulo vos deefle viforuHv 
Non pudet^dc baâis ? Interque çadavêrar qusri J" 
Non ira (kltem., juvenes y pietate remotâ , 
^tabitis ? £ cun^ pçr quos ^nunpei^tt k^hh ; 
Nos fiimus eleâi* Non parva fangtliue Mag,ni 
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Ida dies erit. Peterem fellcior nnibras 
Cacfarls in vultu. Teftem banc Fortuna oegavit ; 
Fompeîo laodante cadam, Confrjnghe tela. 
Peâorls incurfu , jagulifque. retundite fetmnu 
Jam longiuqua petit pnl^ris, ronitufque rainae; 
Securalqae fragor concufGc Csefaris aures. 
Vincimus , ô focii ! veniet qui vendicet arces > 
Dum morimur. Movit tantàoi» vox illa furorem» 
Quantum non primo (uccendunt claffica canta ; 
Mirantefque virum» atqae a^^idi (peâare (èqmmtar , 
Scituri juveoes, numéro deprenfa, locoque , 
An plus quam mortem \rita daret. lUe menti 
Aggerç confiait , primdmque cadavera plenis 
Turribus evolvit 9 fubeuntefque obraic bofles 
Corporibus ; totapque viro daot tela ruinse, 
Roboraque , & moles ; hofti feque jpfe minatur. 
Nunc (ùde y nunc duro contraria peâora conto 
Detrudit mûris , & valli fumma tenentes 
Amputât enk manus ; caput obterit , oflaque (àxo^ 
Ac maie defenfum fragili compage cerebruni 
DiiHpat; alterius flammâ crinefque, genafque 
Succendit : flrident oculis ardcntibus ignés. 
Ut primùm , cumulo crefcente , cada\rera murum 
Admovêre folo ; non fegnior extulit illum 
Saltus, & in médias jecit fuper arma catervas» 
Quim per fumma rapit celerem venabula parduoL 
Tune denibs inter cuneos compreflus > & omni 
Vallatus bello , vlncit quem refpiclt hoftem. 
Ac Veritas credi clypeo , laevàque vacafle ^ 

Eeiv 
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« * 

Aut culpâ vixifle fuâ^ totvulnera belli' 
Soliis obic i den(anique ferens m pedlore iilvzitf 
Jam gradibusfeifis, in-quemcadat eligk hoflem. 
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(7) nie moras ferrr, neivorum Se viticula ruippit,» 
A^xum \reUens ocnlo pedënte fagittam^ 
Increpidiis , telumque fuo eu m lumrme calcat;^ 
Pannonls haud aliter pol!* iflum fevfor urfa , 
Cum jàcurum par\râ Libys amentavit Habenây, 
Se rotac lii vulnus, telumque frata receptum 
Tmpetit , 8c fecum fugrentem circuit haflam^ 
Perdiderat vulliim rabîcs : ftètit îmbre cruento 
ïnformis Faciès : laetus firagor arthera pulfat 
Viâ:brum; Majora vins de fangalne par\''0 
Gaudfa non faceret confpeâlum in Car(âre vuinus#. 
lUc tegens altâ fupprefEum mente doforèm , 
Mitis, & a vuku penilûs virtute remotâ*; ' 
Parcfte, aft, cives ; procul hïhcaverlite ferntm j 
Collatura^mex nil funt jàm vuliîera mortr: 
lïon egetingeft'is, féd vulfîs peâ^ore tclis; 
ToUite, & in Magni vivent e m ponilte câftrisi. 
Hoc vcflro praeftate dùci : fit Scacva retidi 
Csefaris exempfum potiùs , quam monis honeft^ 
Credidlt infelix Hmulacis vocibus Auhis j 
Nec vidit redïo gtadiJum mucrone^tenenteraj 
Membraqne captiVi parfter laturus & arma, 
Fulmkieum mediis excepit faucibus enfem^ 
Incaluit virtus \ atque una caede refedus , 
Solvat , ait , pœnas , Scxvam quicumque {ubadhiu» 
Speravlt : pacexn gladîo fi quxrit ab iihx 
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Magnus» adorato fubmittal Caefare fîgiia. 
An {îmilem veflri y fegnemque ad fata pucatisB - 
Pompcii 9 vobis minor eft> caufx(}ue feuacûs 
Quam mihi mortis amor» 

(8)^ »•••••• Labentem turba fuorutn 

Sxcipit, at(][ue bumeris deFe^lum imponere gauJetJ 
'Ac velttt inclufùm petfoiTo in pedore numen , 
Et vlvam magnat ipecieni virtutis adorant* . • • • 
Infelix ! quanta dominum vîrtute parafli ! 

{$) Nec rôagis bac Magnus caftrbrum parte rcpulCil 
Inira clauftra pfger dilato Marte quievit , 
Quam mare laflatur , ciim (c toUcntibus Eurîs , 
Frangcnlém fludlus fcopulurti ferit, autlatus altî 
Montis adefl V feramque fîbi parât unda ruioam, 

(la) Sic pleno Pados ore tomens, fiiper aggère tufa$ 
Excurrit ripas > le toVôs corioutit agros. 
Succubuit i\ qna tellus , cumnlumque furentem 
Uâdaruiï^ h&n paiTa 5 rëit ; 'tum âaniînc toto 
Tranfit , & ignotos aperît fibi gurgite campos. 
Illos. terra fugit dominos ; bis rura colonis 

Accédant, donaute Fado. 

• • - > 

(it) invenit impulfos, prefib jampulvere, miitoS| 
Frigidaque ut veteris deprendit fîgna ruina:. 
Accendit pax ipCà loci, movitque furorem 
Fompeiana quies, & vi6):o Ça^fare fomnus, 
bc vel in clades properat, dum gaudia turbét 
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(il) Non fie iBtnaris habitans in vallibus Korref» 
Enceladuni , fpirante Nôto , cum tota cavremas 
Égerh » & torrens in campos de&iit £tna ; 
Carfârîs at miles , glomerato pulvere vi£lu$^, 
Aote aclem , caeci trepixkis fuh nube timons ^ . 
Hoftibus occurrit fugieos , in(|ue Spfa^ p»reiKfo 

* Fata ruit. Totus mitti ctvilibus armis , ' 
Ufque \rel in pacem , potuit cruor : ipfé fuientes 
Dux tenait gladios. Félix , ac Ubera legum 
Roma fores > juriCjue tui , viciffet in îHo' 
Si tibi Sylla loco. Dole.t bett 3 femperqt^e dalebit ^ 
Quod fceleram , Cxfar , piodeft tibi funama tuorum^ 
Cum gcnerp pugnaâe pio, Proh triftia fat^ î 
Mon Utic2 Libye clades,. Hifpania Mundx;, 
FlefTec I & in£i^do pallqtus fi^gutne Nilus 
Nobilius Farlo geflaflet rege cada\rer ; 

; Nec Juba i^aritu^ïcas nudos p^eififlHbt.ar^s;^» : * 
Poenorunxque umbcas placadèt (angiûûe (u£>. 
S^îpio ; «ec Xanûo cy^uiiTçt vita Çs^qitet , 
Ultîmus eâe dies potuit tibi Roma.maUxiuiis^ 
E]çu^ é mediis potuit Pb^iàlia fatis* : _, ^ 
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(13)^ Arma fecuturum focçrî ^ quacnm<jue Higade^ » 
Tentavcre fui comités divérUre Magnum, 
Hortati parias fedes.^ atque hofle carçnteni . 
^Hefperîam peterét. Jîunqukm me Cxfarls, inquJH» 
Ezemplo , reddam patrjje,.uunquam(jué yidebit' 
Me, ni(î dimîffo redcunt'em milite, Rbma. " " 
Hefperiam poluî , motu furgente , tenere , • 
Si'v'ellcm' palriis àcicfn'committerc femptis'» "*" 



Ac meJto pugnare foro. Dnm bellarelegemi 
Extremam Scythici tranfcendam frîgoris orbem y 
Ardentefque plagas. Vlâpr tibi, Roina> quietem 
Erjpiam , qui > ne premereat te prcçlia , fugi ! 
'Ah potids , oe quid bello patiaris in iflo , 
Te Csefar patet efle fuam. 

(14) Hac tellare feri micaerant femîna Mart&. 
Frimus , ab aequoteâ , percuffis cufpide faxis , 
Theflalicus fonipes^ bellis feralibus omen , 
Exilult ; primus chalybem , freoo(que mo mordit ^i 
Spumavitque novis Lapithse'domitoris habenis. 
Primli fretum fcindens Pagafxo liccore pinus,. . 
'ftrrenum îgnotas bominem projecit in undas. 
Primas, ThefTalicae redor telluiis , Itonus 

Jn formam csrlidx peroiffit pondéra mafia: ^ 
Fudit & argentam flammis, aurumque moneti 
*Fregît, & immenfis coxi^ fornacibus sera. 
lUic , qiiodpopulos fcelerata impegit in arma.^ 
Dîritias imaierare datons efb. 

(15) Hac obi damnata fatis tellure locamnt 
£aftra duces > ctinflos belli prxfaga futuri 
Mens agitât ; fummîque gravem difcriniinis horam 
Adventare palam eft. Propids jam fata moveri 
Dégénères trépidant animi > pejoraquç verfant. 
Ad dubioâ pauci y praefumpto robore , cafus 
Spemque metumque ferunc. 

{16) Impia j lot populis^ tôt furdas gentibus anc^s 
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Cœïicolikn , dirx conirertuat catmioa geotk. • 
Vna per arth^reos exît vox illa receflus ^ 
iVerba<]ae ad Invitam perfett cogentia numen » . 
Qood non cura pâli > coelique volubilis un^uam ' 
Avocat* 

(17) Carminé Theflalidam dura in prxcordia fTuxit 
Non fatis adduâus amor > flannniGjae fèveri 
Illicitis atfôie fenes*. 

(x8) Ceflavcre vices rerum. 5 dilata(}ue long! 
HxCt noue dies ; legi non pacuis aether. 
.Torpuit & prxceps audito carminé mundus \ * 
Axibus & rapidis impulfos Jupiter urgens> v 
Miratur non ire polos. 

(15) Et tonat îgnaro coèlnm Jove. Vocîbus iiâeni 
Hnmentes lacé nebulas , nimbofqae folotis 
ExcufTere comis. Ventis ceflantibus ,' xquoc- 
Intamuit ; rurfiis vetitum fentire procellas 
Conticuit turbante Nôto ; puppfmque ferentes^ 
In ventum tuçiuere finus \ de rupe j>ependit 
Ab(cifsâ fîxus torrens \ atnnîrque cucurric 

NoQ qua pronus erat SubmifTo vertice monter 

Explicuere jugum ; nubes fufpexit Olympus^ 
S'otibus & nullis Scythicx, eu m bruma rigeret^ 
Dimaduére ntires ; impulfam (îdere Tetbyn 
Reppulit Hsemonidum , defenfo littore, carmem.» 
Has avidx tigres & nobilis ira leonum 
Oxe foveat blando } gelidos his explicat arbe$ » 
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Inque {>raiDoro coluber dîâ:enclttur arvo^ 
Vipdrci coeunt , abrupto corporc , nodi ; 
Hamanoquo cadit ferpens aâlata veneno. 

(xo) ••,.•••.. Parère neccffe eft ; 
Aa juvat? ignotâ tantum pietate merentur; 
An tacitis valuere minis ? hoc juris in omn^s 
Eu ilLis fupcros ? an habent h^EC carmina c^rtum 
Imperiofa deum , qui niundum cogère > quicquid 
Cogitux ipfe , pot eft ? 

(ii)'Haud prrocul à Ditis caccls deprefla cavernîs. 
In prxceps rubfedlt humus : quam pallida pronis 
Urget (livra comls ^ Bc nullo vertice cœlum 
Sa(piciens , Phœbo non pervia taxu3 opacat. 
Marcentes intus tenebrae , pallenfque fub antrls 
Longânodle (itus, nunquam , niÏÏ carminé fadlum, 
Ltum^m habent. Non Tsnateis fie faucibus acr 
Sedit Jn^rs , moetlum mundi confine latentis , 
Ac nofhi : quo non metnunt emittere tnanes 
Tattarei reges. Nam quamviS Theflala vates 
Vim faciat fatis, diAium eft , quod traxerit illuc 
Afpiciat Stygias , an quod defcenderit , umbras. 
Difcolor y & varlo furialis quitus amiâu 
Induitur , vultufque operitur crine foluto y 
Et coma vipereis fubftringitur horrida fertls. 
Ut pavidos juvenis comités, jpfumque timentem 
Confpicit , exanimi defîxum lumina vultu ; 
Ponite , ait > trépida conceptos mente timorés : 
Jam Dova , jam verae reddeiur vita figura : 
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Ut quamvis pavidi poflent audire loquentettt» 
Si vero Stygiofque lacus , rîpamque fonanteni 
Ignibus oftendam , fi me praefente videra 
Eumenides pouent ^ villofaque colla colubris 
Cerberus excatiens , & viudi terga giganfes ! ' 
Qais timor» ignavi» metuentes comète xnanesP 

(it) Hâcc ubi fata caput , Qinniatitiaqae ora levavk» 
Afpicit aft^ntem projeâi corporis uinbram , 
Exanimes artus , invifkque clauftra timenteoa 
Carcerîs antiqui. Pavet Ire ia pedlus apertum » 
Vifceraque , Se ruptas letali vulnere fibras» 
Ah mifer l extremum cui mortis inunus inique 
Eripitur, non pofTe mori. Miratur Erichth» 
Has fatxs licuifle moras> irataque morti 
Verberat immotum vivo ferpente cadaver ; 
Perque cavas teirx , quas egit carminé > rimas 
Manibus illatrat, regnique (îlentia rumpît. 
Thifipbone , vocifque mex fecura Meç^fiera> 
Non agitîs Çatvis £cet>î per inane flagellis 
Infelicem animam ! Jar|» vos ego nomine vero 
Eliciam > Stygîafque canes in luce fuperoâ 
Deftituam ; per bufta fequar , per fanera cuftos i 
Expellam tumulis, abigam vos omnibus umis. 
Teque deis , ad quos allô procedere vultu 
Fic^a/oles, Hécate, pallenti tabida foriQâ» 
Oftendam , faciemque Erebi mataie vetabp. 
Eloquar , immenfo terrx fub pondère quoe^ te 
Contineant , Ennxa « dapcs ; quo fxcdere mceftuia 
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B^gem no£lis âmes ; quas te cont^gia paiTam 
Noluerit revocare Ceres. Tibi , peffime mundi 
Arjpiter , îminîttam rupttis Tîtapa cavemis. 
Et fubito ferîêre die» Patetis ? an ille 
Compellaadus erit*. quo nuuquam terra vocato 
Non conculTa trenyit , qui Gorgona cernit apertam , 
Verberibufque fais trépidant caftigat Erinnym } 
Indefpeûa tenet vobis (jui Tartara ; cujus 
Vos eûis fuperi j Stygias qai pejerat undas ^ 

(23) Protinus afhidus caluit cruor> attaque fovlt 
Vulnera , Se in venas extremaque membra cucurrit* 
PercuflW gclido trépidant fub pettore fibrae ; 
Et nova defuetis fubrepens vita meduUis , 
Mifcetur morti» Tune omnis palpitât artus ; 
Tenduntur nervi ; ncc £c tellure cadaver 
Paulatim per membra levât , terrâque repulfum e^^ 
£re£tumque fimul* 

(14) Mœftum,fleta manante , cadaver 

Triftia non equidem Parcarum ftamina (dlxit) 
Refpexi , tacitas revocatus ab aggere ripse : 
Quod tamen è cun^îs mihi nofcere contigit umbris, 
Ef&raRomanos agitât difcordia mânes, 
Iropiaque tnfernam ruperunt armaquîetem. 
Elyfîas alii fedes, ac Tartara moefta 
Diverfî liquere duces. Quid fata pararent 
Hi fecere palam. Triftis fèlicibus umbris 
Vultus erat. Vidî Decios > natumque patremque , 
Luftrales bellis animas , flenceœqae Caiiiillum , 




£ :ft CE HP TÂi &^. 
Et Ctirios 'y Syllam de te , Fottuna , querentexa» 
Depiorat Libycis petituram Scipio terris 
Infauftam fobolem ; Major y Carchaginis lioftis ^ 
Non fervlturi mœset Cato fata nepotîs. 
SoIuRi te y Conful depulfis prime tyrannis , 
fctAt , pias iater gaudentem vidîmus ambras^ 
Abruptis Catilioa minax , ftaéUfqae catenis 
Exnltat y Marxique traces , nadiqae Cethegi. 
Vldi ego letantes popiilaria noniioa DrufoSy 
Leglbus immodicos , aufblque ingentia Gracclio$< 
iEternis clialybam nôdis , & catcere Ditis 
Cônft;riâ:2Ë plaufere' matius ; campôfque piorum 
Fofcit tut'ba nocens. Regnl poiTelTor inertis 
Pallentes aperit t^des , àbruptaque faxa 
Afperaty & durum vindis adamacta, paratque 
Pœnam v^iclori. Refer hsec folada tecum , 
O jus^erïis y placido inanés patremque domumque 
Expedare fina , regnique in parte ferenâ 
Fompeio fervare locum. Nec gloria pzxvx 
Sollicitet vit2. Veaiet quac mifceat omnes 
Hora duces. Properate^ori^ magnoque faperbi 
. Qaamvis è parvis aniino defcetidite buôis. 
Et Romanorum mânes calcate deorum* 
Quem tuxDulus Nlli , quem TlVî^i^ alluat unda 
Quzritur y & ducibus tantum de f unere pugna cCt^ 

(15) ,••••• . Sic pcflquam fàta peregit, 
Statvultu mœilus cacjto , mortemque repoicit* 

r 

Fin du premier Volume, ■ 
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